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ILJ N Hollandais d’une famille honnête, nommé 
Roggewin,préfenta le plan d’un nouveau voyage 
dans la mer du Sud, en 1699. Son mémoire fut • 
bien requ de la compagnie des Indes occidenta- 
les i mais les brouilleries qui furvinrent entre 
l’Efpagne & la Hollande, rendirent^ inutile I4 
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petite flotte qu’elle avait fait équiper dans c« 
deflein. Roggewin mourut , & recommanda 
l’exécution de fon projet à fon fils , qui le pro- 
pofa de nouveau , & le fit adopter par la compa- 
gnie des Indes occidentales en Hollande. Cette 
compagnie fit équiper en 1721 , une petite flotte 
' compofée de trois vaifleaux j le vaifleau Amiral , 
le Tienhoven ou l’Aigle , & la galere Africaine -, 
ellefortitdu Texelle^i Août 1721 , Roggewin 
la commandait, & l’écrivain de l’expédition, 
né dans le Mecklembourg , était un de fes offi- 
ciers. LailTons-le parler. 

Notre petite flotte fut forcée par les vents 
contraires de louvoyer pendant trois jours 
dans la Manche , tantôt fur les côtes de 
France , quelquefois fur celles d’Angleterre. 
Mais nous en fortimes enfin, confultâmes les 
courans pour entrer dans les mers d’Efpagnei 
& déjà nous* efpérions atteindre les côtes de 
Barbarie , lorfqu’une tempête violente nous 
fit craindre d’être engloutis : elle cefla , & le 
calme qui lui fuccéda ne fut point fans danger. 
Nos voiles étaient inutiles dans le calme pro- 
fond de J’air , & la mer encore fortement agitée 
noûs rendait le jouet de fes vagues 5 elles je- 
taient nos vailfeaux qà & là, & les fecoufles 
qu’elle leur donnait étaient fi forces , qu’il fallut 
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abattre Ja grande hune & même le mât de mi- 
iàine. Le matelot le plus exercé ne pouvait fe 
_ tenir de bout ; il ne pouvait manœuvrer. La 
vergue de notre grand mât fut brifee par les 
chocs fréquens qu’elle éprouva & fes débris blet 
ferent plufieurs de nos gens. Deux jours s’écou- 
lèrent ainfî ; mais les vagues enfin s’affaiblirent , 
les vents s’éleVerent & nous oubliâmes les dan- 
gers du calme dans une mer profonde, comme 
ils nous avaient fait oublier ceux de la tempête. 

Un vent favorable nous conduifît rapidement 
vers les isles Canaries. Des poiflbns volans tom- 
baient fur nos vailTeaux , pourfuivis par la bo- 
nite & l’albicore que nous voyions nager rapide- 
ment au travers de l’eau : on en prit un de ces 
derniers j on lui trouva fix poiflbns volans dans 
le ventre. Celui-ci reflemble au hareng , & les 
gens de mer l’eftiment comme un excellent 
manger. Il n’en eft pas de même de la bonite } 
longue de deux pieds , ayant des raies grisâtres 
le long de fon corps , une tête femblable à la 
carpe , mais plus polftfue , fa chair eft dure & 
défagréable : les albicores font trois fois plus 
grands que celle-ci , mais femblables à tout au- 
tre égard à elle. Les poiflTons ne nous offraient 
pas un feul fpedtacle intérelTant au milieu du 
défère filentieux des mers : nous étions envi-* 
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ronnés d’oifeaux aquatiques & fur-tout de cera- 
kes qui font de deux efpèces i l’un a la queue 
longue & en forme de flèche, l’autre l’a plus 
courte & fourchue : leur couleur générale eft 
grisâtre j mais entre les ailes & fur la poitrine, 
ils font mouchetés de noir & de brun : leur grof- 
feur eft celle du canard. 

Ces oifeaux nous annonqaient la terre , & nos 
yeux erraient fur l’océan pour y découvrir les 
isles Canaries , lorfque nous y vîmes un vailfeau 
qui cinglait fur nous & portait pavillon anglais : 
c’étaitauflî celui que nous portions; mais quand 
ce navire fut à quelque diftance de nous, il 
abattit fon pavillon & s’éloigna. Bientôt il re- 
vint accompagné de quatre autres navires , qui 
tous arboraient tour à tour le pavillon rouge 
& le pavillon blanc. A cette manœuvre nous 
reconnûmes des pirates, & nous nous prépa- 
râmes à les recevoir. On fe range en ordre de 
bataille , oncâle les grandes voiles, on enferme 
les hamacs , on fût tenir les vergues par des 
chaînes , on prépare des grenades , & on s’ef- 
force de gagner le vent : nous y réulïîmes. Les 
pirates arborent alors un pavülon noir où était 
peint une tète de mort repofant fur deux os mis 
en croix, & fe rangent en bataille. Le canon 
fe fait entendre ; les cris , le bruit , la fumée 
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iidtis etourdifïaient > le feu dura pendant deux * 
heures avec beaueoup de vivacité > au bout dÿ 
ce temps , les corfaires prirent la fuite. Nous 
ne les pourfuivîmes point. Laijfe^ aller ces 
Coquins , dit l’amiral , & oii les lailTa s’échap- 
per. Il n’eft pas permis aux vaifleaux de la com- 
pagnie de fe détourner de leur cours j ils doivent 
fe défendre , mais non attaquer ni pourfuivre; 

. Nous eûmes douze hommes tués dans ce com- 
bat , & 20 à JO blefles. Les yailTeaux avaient 
foulFert , il fallut les radouber en pleine mer 
auffi bien qu’on le put, & le f Novembre nous 
arrivâmes à Madere. Cette isle eft charmante à 
quelque diftance de fes rivages ; elle a desTnon- 
tagnes élevées & de grands bois ; elle eft fertile 
en grains, en vin, enfucre, en miel, en toutes 
fortes d’excellens fruits. Là on trouve du bois 
de cèdre & de l’ébène } fon commerce eft confi- 
dérable. Les Hollandais , les Anglais y commer- 
cent, mais n’ofent y aborder : on y aborde 
rarement, quoiqu’elle ait de bons ancrages, & 
de la bonne eau. On y voit deux villes & quel- 
ques villages. Près d’elle eft un islot défert oû 
les pirates viennent chercher des rafraichifle- 
mens. Plus au nord eft l’isle Porto Santo , riche 
en grains , en fruits , en pâturages , en fang de 
dragon. A la diftance de vingt-cinq lieues, nous 
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découvrions le pic de Ténériffe, montagne éle-: 
vce , conique , par où les Hollandais fontpalFer 
leur premier méridien. 

De-là, nous dirigeâmes notre courfe entre le 
widi&le couchant; un vent favorable enflait 
nos voiles , & pendant üx femaines nous n’eû-. 
mes befoin de toucher ni cables , ni cordages. 
Il y eut des jours où la chaleur du foleil était 
brûlante, & fit murmurer l’équipage qui fe plai- 
gnait d’une diftribution trop économique 'de 
l’eau : elle ne fuffifait pas pour étancher la foif 
qui nous dévorait, & cette foif fit naître une 
querelle qui eut des fuites funeftes. Un moulfe 
altéré fe gorgea d’eau-de-vie , defcendit dans la 
cuifine & y renverfa un plat de graifle. Le cui- 
finier l’infulte & le menace ; le moufle fe faifit 
d’un couteau & s’élance fur lui. On accourt 
pour déformer le furieux auquel on n’arrache 
le couteau des mains qu’après qu’il eût blefle le 
cuifinier au vifage. On lui fait donner la bâtort- 
nade, châtiment hors de propos dans ce mo- 
ment , & le mouife devenu plus furieux encore , 
tombe fur le fécond pont , y fiifit un couteau 
8c fe l’enfonce trois fois dans le ventre. On par- 
vient à l’arrêter, à le guérir; mais comme s’il 
ne s’était pas aflez puni lui-niéme, ce fut pour 
îe foumettre à des çhâtimens plus févères. On 
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le déclara infâme , on le plongea trois^ fois dans 
la mer , & trois fois pafler fous le vaifleau ; on 
lui donna trois cents coups de bâton fur le der- 
rière , & on le cloua enfuite au mât par la main 
avec un couteau. On l’enchaîna enfuite à l’ex- 
tcèmité du vaifleau , & là il ne vécut plus que 
de pain & d’eau , jufqu’à ce qu’on l’eut defcendu 
& abandonné fur les côtes du Brefil.’ 

C’eft vers la fin d’Oélobre que nous décou- 
vrîmes l’isle de Bonavifia: des maifons font 
difpérféés fur les côtes , un fort la défend. Il 
n’y eft pas permis de fonner les cloches , à ce 
qu’on nous aflure i leur fon paraîtrait un fignal 
d’alarme. Plufîeurs des isles qui en font voifines 
font riches en fel. Quelques-unes font très-fer- 
tiles } on y trouva beaucoup de porcs, de boucs 
& diverfes volailles’. Leurs habitans fournis au 
Portugal , font la plupart des hommes vils, 
chàfles de leur patrie pour les crimes qu’ils y 
commirent. On peut dire de ces isles , que la 
terre y eft de fer & l’air d’airain -, car il n’y pleut 
jamais j mais on aflure qu’un brouillard ou une 
rofée y rafraîchit , y féconde la terre , & l’on y 
trouvé dès herbes & d’excelleiis fruits. 

D’autres pays font femblables à celui-ci. Par 
exemple , a Rio de Lagao ,fur la côte d’Afrique, 
où les chrétiens qui l’habitent ne fe rappellent 
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pas d’y avoir vu tomber de la pluie; il n’ert 
tombe pas au Pérou,de Capo-Blanco jufqu’à Co^ 
quimbo , & les habitans n’y élèvent que do fra- 
giles maifons qui annoncent qu’on n’y craint' 
ni l’humidité , ni les orages ; telle eft en- 
core l’Egypte , peut-être parce que les vents du 
coiichant n’y foufflent pas ; ce font ces vents en- 
core qui amènent la pluie dans les Indes. . 

Nous approchions de la ligne ; les vents 
étaient très- variables ; la foif fe faifait fentir 
toujours plus fortement } le fcorbut nou? défo- 
lait , & dans un grand calme qui nous abandon- 
nait fans défenfe à l’ardente chaleur du foleil ^ 
quelques-uns devinrent enragés , d’autres fu- 
rent attaqués de la fièvre chaude , prefque tous 
perdirent l’appétit & les forces. Notre .eau douce 
était gâtée & remplie de vers ; nos viandes fa- 
lées fe corrompaient , & augmentaient encore 
la foif qui nous dévorait. La famine elt, dit-on , 
de tous les maux le plus terrible ; on fe trompe , 
la foif la furpaife encore, fur-tout celle qu’on 
éprouve fous la ligne. 

Telle était notre fi tuation lorque nous la tra- 
versâmes. Qiielquefois, vers le foir , la mer en 
feu femblait couverte de fotilfre enflammé ; éton- 
nés de ce phénomène , nous fîmes puifer de 
cette eau, & la trouvâmes remplie de petits 
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globules reflemblans aux perles ordinaires pour 
la grofleur & la couleur ; ils brillaient encore 
quelque tems fur la main, & quand on les ferrait 
entre les doigts, il n’y reftait qu’une fubftànce 
terreufe , grade comme du limon (*). Nos vieux 
matelots difaient ne l’avoir jamais obfervé ; les 
uns l’attribuaient à du foufre , ou à du falpètre 
difleminé dans la mer i il ferait plus fimple de 
l’attribuer aux parties grades du fel de la mer 
que le foieil rademble dans le calme , & que les 
vents difperfcnt enfuite fur toute la furface de 
cette mer : on voit quelquefois la même chofe 
fur la côte de Guinée, à ce qu’on m’adura 
depuis. 

Au padàge de la ligne quelques fouffles d’un 
vent variable nous conduifîrent jufqu’aux lieux 
où régnent des vents réglés qu’on nomme mouC. 
fon.Ce ventfoulagea nos malades, il n'en mourut 
qu’un de la fièvre chaude , & les autres fe réta- 
blirent au Bréfil. Sous le f° de latitude , le foieil 
était perpendiculaire fur nos tètes, il- n’y avait 
plus d’ombre, & l’on ne pouvait .prendre de 
hauteur. Ces momens furent égayés par la pè- 
che ; nous primes beaucoup de dorades , dont 


(*) On trouvera dans les Voyages fuivans de meil- 
leures obfervations fur ce phénomène. 
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le corps long de fix pieds, mais étroit, parait 
fait au travers de l’eau coupé par des raies 
d’or i fa chair elt agréable au goût ; il n’en eft 
pas de même de celle du requin , poiiTon vo- 
race , fouveiitlong de dix pieds , ayantla gueule 
au-deirous de la tète, a^iide de cadavres , & re- 
doutable à ceux qui fe baignent, auxquels il 
coupe quelquefois le bras ou la jambe. 

Nous vîmes quelques isles défertes , telles 
que la Trinité , & bientôt après la côte du Bréfîl. 
Un vent favorable nous en fit parcourir rapide- 
ment les côtes i il nous fit dépafler , fans nous 
en appercevoir , Rio-Grande, où nous voulions 
nous rendre , & nous conduifit dans Porto , où 
nous jettâmes l’ancre. A peine l’eùmes-nous 
fait , que je me jetai dans un efquif avec plu- 
lieurs de nos gens pour chercher de l’eau & des 
rafraichilfemens dont nous avions grand bcfoin. 
Avant d’atteindre le rivage , nous vîmes des Por- 
tugais armés qui s’avanqaient en hâte vers nous , 
& menacèrent de faire feu lî nous ne nous éloi- 
gnions pas j mais nous leur montrâmes un ca- 
davre que nous voulions enfevelir , & ils nous 
le permirent. Nous voulûmes nous informer du 
pays; mais tout ce qu’ils voulurent nous en 
dire, feréduifaità nous alTurerque Rio de Ja- 
neiro était à huit milles du lieu, où nous étions » 
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& que Porto était , pour ainfî dire, un avant- 
port de S. Sébaftien. Nous les invitâmes fur nos 
vailTeaux; mais ils nous croyaient des pirates & 
s’y refufèrentj leur crainte n’était point dérai- 
fonnable , car ils font fréquens fur ces côtes } 
cependant deux d’ entr’eux cédèrent à nos folli- 
citations ; ils vinrent fur nos vaifleaux, où nous 
les reçûmes avec beaucoup d’honnêteté , où 
nous leur fîmes des préfens en habits & en autres 
objets , pour les engager à nous conduire dans 
quelque bon port i ils nous le promirent & tin- 
rent parole. 

Celui de Porto oifre un bon ancrage , fur una 
profondeur de 6 à g braifes : c’eft plutôt une ri- 
vière qu’un golfe ; à fon entrée on a le conti- 
nent à fa droite , une grande isle à fa gauche. La 
côte eft élevée , entrecoupée de vallons & de 
montagnes ornées de bois. Porto n’eft point ha- 
bité ; nous y pêchâmes , nous y primes des tor- 
tues qui firent beaucoup de bien à nos malades , 
fur-tout à ceux qui étaient attaqués du fcorbut ; 
elles font d’un goût exquis. Nous y fîmes pro- 
vifioii d’eau douce & de bois , enfuite nous re- 
mîmes à la voile. 

ta côte entre Porto & la rade de S. Sébaftien 
eft femée de petites isles ; à peine eûmes - nous 
atteint l’embouchure de la rivière qui devait 
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nous y conduire , qu’une tempête violente nous 
mit en danger de nous brifer contre les rochers. 
Nous réfiftâmes à fon effort , elle tomba, &le 
lendemain nous vinmes jetter l’ancre fous les 
murs de la ville que nous faluâmes , & qui ne 
nous répondit point, foit qu’elle ne le put pas , 
foit que nous prenant pour des pirates , elle ne 
nous vit qu’avec peine approcher d’elle. Nous 
écrivîmes au gouverneur pour qu’il permît de 
nous fournir de fruits , de légumes, de beftiaux, 
de l’eau , du bois , de quelques cabanes pour y 
defeendre nos malades. Il nous répondit qu’il 
dépendait de Rio-Janeiro , qu’il allait y donner 
avis de notre arrivée & de nos demandes , qu’il 
fallait que nous attendiffions la réponfe. Notre 
amiral , peu fatisfait , lui fit entendre qu’il fe 
procurerait par la force ce qu’on lui refufaitpar 
mauvaife volonté j & en attendant la réponfe , il 
envoya vifiterun monaftère de Francifcains,au- 
quel il fit part de nos befoins, de nos demandes , 
& chercha à les y rendre favorables par quel-, 
ques préfens. 

Par un hafard heureux , le prieur du monaf- 
«ère était un Hollandais, nommé Thomas. 11 
accourut fur nos vaiffeaux fuivi de quelques-uns 
des fiens , joyeux de revoir , avant que de mou- 
rir, quelques-uns de fès compatriotes i il difait. 
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qu’il mourrait enfin content après avoir joui 
d’un bonheur après lequel il foupirait depuis 
plus de vingt ans. Nous les rçqCimes tous avec 
afFedion j nous leur fournîmes diverfes chofes 
dont ils avaient befoin. Nous leur parlâmes deS 
lenteurs du gouverneur i nous leur dîmes que 
la néceffité nous farcerait à vaincre fa mauvaife 
volonté , & à obtenir par les armes ce qu’on, 
refufait à nos prières & à notre argent. Le prieur 
nous conjura de prendre patience quelques jours 
encore , nous promit de voir le gouverneur , & 
de nous envoyer de fon couvent ce qui nous 
était le plus indifpenfable. Ces bons pères s’en 
retournèrent enfuite chez eux. Dans ces çir- 
conftances , on vitr les Portugais armés border 
le rivage & fe préparer à en défendre l’appro- 
che à une de nos chaloupes qui allait cher- 
cher de l’eau j ils tirèrent même fur elle , & bief- 
lerent un de nos matelots } nous répondîmes à 
leur décharge, & deux de leurs hommes furent 
couchés fur la grève ; leur chute elFraya les au- 
tres , ils abandonnèrent leurs portes , la cha- 
loupe aborda & nous rapporta de l’eau. 

Cette infulte engagea notre amiral à faire des 
préparatifs pour attaquer la ville } chaque vaif- 
feau eut un lieu défigné pour protéger la def- 
ccnte & la marche ; le plus léger fut placé le 
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plus vôifîn des murs j le Tienhoven gardait les 
côtes , le vaifleau amiral était près du couvent 
& menaçait d’y mettre le feu. Nous cherchions 
fur-tout à effrayer les Portugais , plutôt qu’à 
faire une attaque férieufe qui aurait pu entraî- 
ner une guerre entre les deux nations , & nous 
réufsimes à les intimider. A la vue de nos pré- 
paratifs, un capitaine vint à bord de l’amiral , 
nous promit des rafraichiflemens , du bois , de 
l’eau , tout ce dont nous aurions befoin. L’ami- 
ral demanda de plus quelques maifons pour dé- 
pofer nos malades j il demanda làtisfaélion pour 
l’infulte qu’on nous avait faite en tirant fur no- 
tre chaloupe, & promit qu’il ne ferait aucun 
tort auxhabitans. Il ne put vaincre la défiance, 
plufieurs s’enfuirent dans l’intérieur du pays 
avec leurs effets précieux i mais après divers 
mouvemens , nous obtinmes tout ce que nous 
demandions. Ils dîirent connaître dans . la fuite 
que nous ne manquions ni de juflice , ni de ' 
fidelité, 

Nos malades furent d’abord logés dans quel- 
ques maifons de l’isle S. Sébaftien qui faifaient 
face à la terre ferme. On nous fournit des mou- 
tons, des bœufs, toutes fortes de légumes Sc 
de fruits. Nos malades fe rétablirent: ceux qui 
fe portaient bien fe livrèrent aux plaifîrs & au , 

commerce} 
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commerce 5 ils échangèrent contre des marchan- 
difes européennes , du tabac , du fucre , de l’eau- 
de-vie , malgré les défenfes du gouverneur : 
d’ènnemis , les Portugais devinrent nos compa- 
gnons , nos amis , & plufieurs verfèrent des 
larmes à notre départ. Ils étaient étonnés , di- 
faient-ils, que les Hollandais fulTent de fi bon- 
nes gens ; ils dirent que s’ils n’avaient pas été 
maltraités par les Français , ils nous auraient 
reçus avec plus d'amitié encore. Mais donnons 
• une légère idée du pays. 

S. Sébaftien eft une ville médiocre , entourée 
de paliflades , pourvue de quelques canons. On 
y voit une églife alîez belle , le palais du gouver- 
neur eft magnifique i les maifons font des ca- 
banes. Le prieur francifcain dont j’ai parlé, nous 
montra une idole que les habitans du pays ado- 
raient , & qu’on a cachée dans leur monaftère. 
C’eftune efpèce de ftatue haute de quatre pieds, 
& dont la face a de la refl’emblance au lion ou 
au tigre. On nous dit qu’elle était d’or malfif; 
mais je ne la crois que dorée. Ses pieds avaient 
la forme de ceux du lion ; fur fa tête était une 
double couronne , hériifée de douze flèches î 
derrière on voit deux ailes femblables à celles 
de la cicogne. Dans cette ftatue , il en eft une 
autre qui repréfente un Indien armé d’un arc , 
Tome V. B 
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d’une flèche , & portant un carquois. La grande 
idole eft ornée d’une queue qui s’entortille 
trois ou quatre fois autour de la ftatue de 
l’homme. On appcllait cette efpèce de divinité , 
Najil-Lichma. Le monaftère renferme encore 
d’autres curiofités de ce genre. 

La rivière de S. Sébaftien a demi-lieue de 
large vis-à-vis de la ville , qui eft à 4 lieues 
de la mer. Entre le nord & le levant, on voit une 
isle longue de 4 milles , très-fertile , & entourée 
de plus petites. 

Le Bréfil eft un pays vafte & riche , dont le 
roi de Portugal retire , dit-on , plus de richefles 
que le roi d’Efpagne n’en recueille de toutes fes 
polTeflîons en Amérique , parce que celui-ci ne 
prélève que le dixième des mines d’or & d’ar- 
gent qu’elles produifent , & que le roi de Por- 
tugal les garde toutes fans aucun partage. Oa 
trouve dans fon étendue diverfes villes fortifiées 
& pourvues de bons ports. Il eft arrofé par di- 
verfes rivières, telles que Mananhou, Tapicuau, 
Mangnodalui, Bopa, S. François & Janeiro. Ses 
habitans naturels étaient antropophages , mais 
ces horreurs commencent à ne plus fe voir i ils 
font d’une taille ramaifée , aifez noirs , ont les 
lèvres grolTes , le nez plat & écrafé , les che- 
veux frifés comme de la laine de mouton , les 
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dénts très-blanches. Il y a un grand nombre de 
Portugais. Tous fe nourriflent des fruits du 
pays , tels que les citrons j les pifans , les cocos » 
les ananas : ils plantent beaucoup de tabac. Ort 
en tire des diamans, qui fe trouvent fur les 
montagnes dans une terre rougeâtre mêlée d’or* 
& que les torrens amènent dans les rivières 
voifînes. 

Le Bréfil abonde en toutes fortes de poiiTons * 
d’oifeaux & d’animaux quadrupèdes. On y 
trouve des efpèces de tigres j les dents d’élé- 
phans y font > dit-on , un grand objet de com- 
merce } les déferts y recèlent un grand nombre 
de ferpens & de reptiles venimeux : les Portu- 
gais n’ont pu encore ni convertir , ni foumettre 
les habitans de l’intérieur du pays* L’air y eft 
fain } mais la chaleur y eft fouvent exceffive i 
le pays eft élevé , & quelques -unes de fes mon- 
tagnes cachent leur fommet dans les nues ; les 
vents de mer contribuent beaucoup à la pureté 
de l’air qu’on y refpire fur les côtes , & à la fer- 
tilité de leurs campagnes. Ce font eux qui réta- 
blirent nos malades , qui délivrèrent ceux qui 
fe portaient bien d’incommodités inquiétantesf 
Les poiifons ne nous manquaient pas * & les tor- 
tues y ont un goût exquis. Mais les mofquites y 
ibnt dangereux par leurs piquures ) elles font 
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enfler la main , le vifage , par-tout où elles s’at- 
tachent. Le pilote de notre vaifleau s’étant eni- 
vré d’une liqueur forte que font les Indiens , 
fe coucha au grand air , & fe leva fî enflé qu’on 
ne pouvait le reconnaître , & qu’il fut en dan- 
ger de perdre la vie. Sa gorge était fermée, & 
l’on ne pouvait y faire pafl'er une goutte d’eau. 
Ce ne fut qu’à force de foins & de remèdes que 
nous pûmes le fauver. 

Après avoir radoubé nos vaifleaux, fait nos 
provifions & rétabli nos malades, nous nous 
préparâmes à lever l’ancre. Nous nous en occu- 
pions lorfqu’un vaifleau de Rio Janeiro vint 
s’établir près de nous. Il y a quelque apparence 
que le gouverneur avait appris que le, but de 
notre voyage était de vifiter les terres auftrales, 
& que cette nouvelle réveilla fon inquiétude & 
là défiance. On nous dit avec affeélation , qu’il 
devait arriver des vaifleaux, afin de hâter encore 
notre départ i on témoignait beaucoup de cu- 
riofité } mais nous ne parûmes point nous apper- 
cevoir de ces fentimens, & continuâmes nos 
préparatifs. Nous avions dit que nous allions 
commercer dans le Chili & le Pérou avec les EA 
pagnols , & nous continuâmes de le dire. Tout 
parut tranquille. Nous fîmes des préfens au gou- 
(Verneur, qui les reconnut par du bétail qu’il 
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nous fit amener. Nous reclamâmes quelques- 
uns des nôtres , que le défir de s’enrichir avait 
fait s’échapper de nos vailTeaux pour demeurer 
dans le pays j on ne fembla pas nous entendre , 
& nous gardâmes le lilence. Enfin , nous primes 
congé , & déployant nos voiles , nous prîmes 
notre courfe entre le couchant & le midi. 

Nous voulions chercher l’isle Aukes-Magde- 
land, nommée ainfi du nom de celui qui la 
découvrit , ou crut la voir fous le degré de 
latitude méridionale > il y vit , dit-on , des feux 
allumés ; mais il n’y defcendit pas. Cette décou- 
verte av^ait été faite depuis un lîècle , mais n’a- 
vait point été confirmée depuis. Comme fa la- 
titude, fa fituation offrait des avantages, on 
penfait à y établir une petite colonie qui eût 
été bien utile aux vailTeaux qui auraient navigé 
danü ces mers j on n’eût pas eu befoin de re- 
cotirir aux Portugais , ni aux Efpagnols qui 
pofléJent toute la valte étendue des côtes de 
l’Amérique méridionale i on y eût trouvé dé 
l’eau, des rafraîchiflemens, fans s’approcher des 
côtes , fans retarder autant fon voyage. Ce pro- 
jet était fige , màs il ne put s’exécuter , parce 
que nous ne pûmes trouver cette isle , qui n’eft 
peut-être qu’une terro chimérique , ou que nous 
rie cherchâmes point où elle eft. Peut-être l’ave- 
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nir confirmera-t-il l’une ou l’autre de ces opi- 
nions. 

Découragés par l’inutilité de nos recherches , 
nous les abandonnâmes , & nous cherchâmes les 
isles nouvelles, appellées par un armateur, 
IsUs d( Sain^ouis. Pour éviter la mouflon 
ou les vents réglés qui nous étaient contraires 
dans cette faifon , nous ne nous éloignâmes des 
côtes que de 40 ou f o lieues. Nous parvînmes 
au 40^ degré de latitude le 21 Décembre , & ce 
jour nous fûmes aflaillis d’un ouragan furieux i 
les éclairs nous environnaient de feux , & les 
tonnerres nous glaçaient d’effroi j il fallait 
ployer toutes nos voiles & s’abandonner aux 
vagues énormes qui nous balottaient & mena- 
çaient à chaque inftant de nous engloutir. Le 
Tienhoven fut détaché de nous par la violence 
de la tempête qui ne dura que quatre heures , 8 ç 
nous répara pour trois mois. Heureufement nos 
mâts ne furent point abattus, <Sc quand l’oura- 
gan fut tombé, nous pûmes continuer notre 
route malgré l’agitation de la mer qui dura plu- 
fieurs jours encore. 

Ces ouragans font dangereux j on en a vu 
brifer des vaiflTeaux avec une rapidité , une fu- 
reur incroyable ; c’eft du 20 Juillet au if Oc- 
tobre qu’ils font le plus fréquens. Il y en a nu 
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dans la Méditerranée dans un tems marqué. 
Près du Gange , il s’en élève plufîeurs’ à la fois ; 
oh y donne à cette efpèce de tempête le nom d’é- 
léphant j les mers du Japon font dangereufes 
par celles qui régnent dans ces parages. Quel- 
quefois les vaifleaux errent pendant des années 
entières fans pouvoir rentrer dans le port vers 
lequel ils tendent. Le figne ordinaire d’un ou- 
^ ragan elt une petite nuée noire qui s’étend & 
enfin couvre le ciel ; le vent fouffle du cou- 
chant, fait le tour du compas , élève des flots 
contraires qui s’entrechoquent, fe brifent & 
donnent des fecoulfes effrayantes au navire , qui 
fou vent en eft disloqué , il s’ouvre & difparaît. 
Dès qu’on voit la petite nuée , oii s’éloigne des 
bords où les ouragans font toujours dangereux. 
Plus on approche du pôle , moins les ouragans 
ont de force , plus ils font rares , & quand on a 
palTé le 50* degré , ils ne font plus à craindre , 
quoique les vents y foient plus forts & l’air plus 
vif ; mais ces vents font conftans & ne fe fuc- 
cèdent pas avec rapidité i ils s’aifaiffent infenfî- 
blement. Je n’en recherche pas les caufes : de 
plus favans que moi peuvent s’en occuper. Je 
reviens à notre navigation. 

Quand l’ouragan eut cefl'é , les deux vaifleaux 
qu’il n’avait pas féparés reprirent leur route , & 
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le^ vents nous portèrent jufqu’à la hauteur dü 
détroit de Magellan. Près de-là, nous découvrî- 
mes une isle qui nous a paru avoir aoo lieues de 
circuit (*) , & diftante de 80 des côtes de l’Amé- 
rique. Nous n’y vîmes ni colomnes de fumées, 
ni aucun navire , & nous eûmes lieu de croire 
qu’elle était déferte. Un armateur Franqais y 
avait abordé du côté du couchant & lui avait 
donné le nom de St. Louis ; nous l’appellions 
les Isles nouvelles , parce que des caps ou poin- 
tes en parailfent être féparées. Elle eft fous le 
5'2«* de latitude. Nous appellâmes fes premières 
pointes du côté de levant. Pointes de Rofen^ 
dahl , du nom d’un de nos capitaines qui les 
découvrit le premier. La dernière de ces pointes 
reçut le nom de Nouvel an , parce que nous la 
découvrîmes ce jour -là. Toute la côte eut le 
nom de Belgie-Aujîrale , parce qu’elle eft fous 
les mêmes degrés de latitude méridionale , que 
les Pays-Bas dans l’iiémifphère feptentrional. 

Cette islé paraiflait un beau & fertile pays , 
entrecoupé de vallées & de montagnes , ombra- 

(*) On voit que cette isle était les isles Malouines 
ou de Falkland ; elles ont cette étendue , elles font 
à-peu-près à cette hauteur; mais c’eft un amas d’isles, 
non une isle unique. Cependant elles n’ont point 
d’arbres. 
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gées de beaux arbres. La verdure eu eft char- 
mante , & fans doute fi nous y euffions defcen- 
dus, nous y aurions trouvé d’excellens fruits. 
Mais notre amiral craignait qu’en y perdant 
quelques jours , on ne fe rendit impoflîble le 
palHige du cap Horn ; il fe propofa d’y revenir 
à fon retour, projet qu’il n’exécuta pas, puif- 
que les événemens nous conduifirent aux Indes 
orientales. 

Le vent du couchant vint nous favorifer dans ' 
le paflage du détroit de le Maire ; nous paflàmes 
devant l’ouverture de celui de Magellan i celui- 
ci eft dangereux , fujet à mille incommodités > 
l’eau n’y eft pas profonde, le fonds rempli de 
rochers y offre peu de bons ancrages, les flots & 
le flux de la mer du fud & du nord s’y joignent » 
s’y entrechoquent ; les tempêtes fe détachent 
avec rapidité du fommet nuageux des hautes 
montagnes qui le dominent; il a environ 120 
lieues de long, fur une largeur qui varie de z 
à 7. Le Tienhoven féparé de nous par l’oura- 
gan , traverfa ce détroit , dont la découverte fut 
due plutôt au relfentimçnt des mépris que Ma- 
gellan avait effuyé de la cour de Portugal , qu’au 
delîr d’amaffer des richeffes. Peut-être en le dé- 
couvrant , cmpêcha-t-il les Efpagnols de couper 
l’ifthme de Darieu pour joindre les deux océansj 
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on y trouvait , il eft vrai , bien des difficultés ï 
l’Ifthme eft aflez large j une chaîne de monta- 
gnes le partage, & on alléguait encore que les 
inondations feraient plus fréquentes , que l’une 
des deux mers était plus élevée que l’autre , qu’il 
ne fallait pas changer ce que la nature avait fait, 
& bien d’autres mauvaifes raifons ; mais que ne 
peut la foif des richelTes ? elle fait tout entre- 
prendre & tout furmonter. 

Les habitans voifîns du détroit font de races 
différentes ; il en eft d’une hauteur extraordi- 
naire , prefque tous font blancs ; ils fe nourrit- 
•fent de fruits & d’animaux iltuvages. Les Efpa- 
gnols avaient tenté d’y établir une ville qui ne 
put y profpérer. Une partie de fes habitans y 
périt ; l’autre regagna Rio de la Plata. 

Le détroit découvert par Magellan fut quel- 
que tems cherché par d’autres navigateurs qui 
ne le trouvèrent point , ou qui après l’avoir 
trouvé, ne purent fe perfuader qu’il joignit les 
deux mers. Drak , Cavendish , furent plus heu- 
reux : le premier , fut l’homme de fotrtems qui 
connut une plus vafte étendue de l’Amérique au 
levant & au couchant. 

Lorfqu’on navige vers le pôle auftral , on 
doit le faire, accompagné du foleil , pour ainfi 
dire } fi l’on néglige cette obfervaüon , on ne 
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pourra guères doubler le cap^^Horn, les venta 
du couchant nous en repouflerent toujours : c’eft 
par des vents favorables que nous réuflimes à 
traverfcr le détroit de le Maire ; mais ces vents 
du couchant vinrent enfuite nous tourmenter. ^ 
Suivons notre relation. 

En approchant du détroit, nous vîmes voler 
autour de nous une multitude d’oifeaux aquati- 
ques dont le plumage était brun j des baleines 
nageaient lentement à nos côtés , d’autres monC. 
très marins jouaient fur les ondes , l’un d’eux 
nommé par les Hollandais diable de mer , nous 
fuivit pendant quatre femaines , & malgré tous 
nos efforts nous ne pûmes le prendre : il avait 
la queue d’une largeur extraordinairev, le corps 
large & court, la tète platte, large, circulaire, 
la peau unie ; il a deux efpèces de^ corne , & c’eft 
peut-être ce qui lui a fait donner le nom qui le 
diftingue j on dit que la chair en eft venimeufe. 

Bientôt nous découvrîmes la Terre des Etats , 
& nous entrâmes dans le détroit ; les vagues y 
étaient fî agitées , elles s’y choquaient avec tant 
de violence par l’effet des courans , que nos vaiC. 
féaux affaillis , balotés par elles , faillirent à s’en- 
tr’ouvrir & à perdre leurs mâts & leurs vergues. 
Jîous aurions bien voulu defcendreà terre: un 
jüiçrage fur fe préfentait -, mais l’agitation de 
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fair & de la mer ne nous le permit pas ; il fallut 
traverfer le détroit aulîî promptement que le 
courant rapide qui nous entraînait : il a lo lieues 
de long fur 6 dans fa plus grande largeur. 

Lorfque nous en fûmes fortis , les mêmes cou- 
rans qu’on y voit régner fans ceife , nous rejet- 
teront loin des côtes , & pour dépaffer le cap 
Horn, nous cinglâmes jufqu’au-delà du 62® de 
latitude , où nous fûmes accueillis pendant trois 
femaines par des tempêtes qu’amenait le vent 
du couchant ; la grêle & la neige les accompa- 
gnaient, les brouillards nous enveloppaient pref- 
que toujours : nous craignîmes que le vent ne 
nous rejetât dans les glaces que ces brouillards 
pouvaient nous cacher. Nous eûmes enfuite 
quelques jours d’un tems ferain î un ciel pur ne 
nous donnait point de nuit , un crépufcule tou- 
chait à l’autre. Nous étions dans le mois de Jan- 
vier , & par conféquent dans les jours les plus 
longs de cet hémifphère. 

Cependant nous ne vîmes point ces glaces 
que le capitaine David rencontra fous le 6^®. 
Son vaifleau , nous dit-on , fut fi bien entouré 
de montagnes flottantes qu’il fe crut perdu finis 
retour ; on en peut voir même à la hauteur du 
cap Horn , & elles prouvent qu’il eft des terres 
plus au midi , près defquelles elles fe forment i 
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elles ne pourraient croître dans une mer ou- 
verte ; les courans qui, tourmentent ces mers 
concourent encore à prouver l’exiftence de ce 
continent encore inconnu. La multitude d’oi- 
feaux qui voltigeaient autour de nous fortifiait 
cette conjedure. Mais nous ne vîmes point de 
terres , & peut-être n’en aurions-nous tiré aucun 
fecours. On doute que fous un climat fî rigou- 
reux il puiffe être habité; l’été y eft fi court, l’hiver 
fi long,& quelquefois même il n’y a point de jour} 
cependant je crois qu’il peut l’être, au moins 
dans le tems le plus doux ; alors la pêche peut 
fournir à tous les befoins de fes habitans , puis 
quand le froid & les longues nuits s’approchent, 
ils peuvent s’éloigner vers le continent de l’Afie, 
vers lequel il paraît que ces terres s’avancent. 
En Europe on trouve des habitans fous le 70®} 
il eft donc poffible qu’il s’en trouve à la même 
hauteur vers le pôle méridional. 

Les vents contraires nous avaient éloignés de 
laTerre de Feu, jufqu’à la diftance de f 00 lieues, 
& nous crûmes être bien au-delà du cap Horn } 
nous cinglâmes donc entre le nord & le levant’, 
direélion dans laquelle nous crûmes devoir ren- 
contrer les côtes du Chili. Mais ne découvrant 
aucune terre, nous conjecturâmes que les cou- 
rans nous avaient jetés fort loin du continent de 
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rAmériqiie en cinglant vers le nord. Mîlis âïa 
hauteur de ^7» & demi, nous eûmes la certi* 
tilde du contraire : le 10 Mars, nous découvrîmes 
la côte du Chili , & des tranfports de joie éclatè- 
rent dans tout l’équipage.. 

Nous allâmes jeter l’ancre à La Mocha , isle 
lituée à 3 lieues de la côte , où nous efpérions 
trouver des rafraichiflemens dont nous avions 
grand befoin , tels que des bœufs , des moutons , 
des légumes, des plantes antifcorbutiques : vai- 
ne efpérance. Il n’y avait plus d’habitans , plus 
de beftiaux } on n’y vit que quelques oifeaux, 
quelques chevaux , & deux cabanes où nous 
trouvâmes deux ou trois chiens , qui paraiflaient 
s’ètre fauvés du naufrage d’un vaifleau Efpagnoh 
dont on voyait encore les débris fur le rivage. 
Peut-êtrCjles habitans, en fe retirant fur la côte 
du Chili, avaient-ils lailTé ici des chevaux pour 
profiter des pâturages de l’isle & les y venir re- 
prendre enfuite j peut-être appartenaient-ils aux 
Efpagnols. Nous eûmes lieu de penfer que l’islé 
n’avait jamais été bien peuplée } puifque les 
' oifeaux ne nous fuyaient point , & fe laiffaient 
prendre à la main. Nous y fîmes une alfez grande 
provifîon d’oies , de canards & d’autres oifeaux 
fauvages. 

Dans un jour nous fîmes lè tour de cette isle } 
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elle eft alTez élevée , hérilTée de broflailîes , & 
d’atbrifleaux , fi entrelaffés dans la partie méri- 
dionale qu’il nous fut impoflîble d’y pénétrer. 
Son abord eft difficile, fes rivages font bordés de 
rochers accumulés qui s’étendent jufqu’à envi- 
ron quatre lieues dans la mer ; un navire ne peut 
paifer entr’eux , & peu s’en fallut qu’une fatale 
expérience ne nous prouvât combien la naviga- 
tion eft dangereufe autour d’elle. Pour arriver 
à la terre , il nous fallait jeter dans l’eau jiÆ 
qu’au cou ; mais nous trouvions fur ces rocs, 
fur les rivages , des moules fort rares & d’au- 
tres coquillages précieux. 

Cette isle nous offrait peu de fecours , & il 
fallut bientôt nous en éloigner. Le confeil fuf 
affemblé & il décida de fuivre les côtes du Chili 
pour y trouver un port , des provifions Sc des 
i;afraîchiffemens. Mais la crainte du canon des 
Elpagnols ne nous permit pas de fuivre cette dé- 
termination i cette natiou était allarmée de notre 
approche , des gardes-côtes croifaient fans ceffe 
fur notre paffage , & ils auraient rendu l’exécu- 
tion de notre deffein difficile & peut-être fuiiefte. 

D’abord la côte du Chili nous avait paru fort 
élevée ; mais enfuite elle ne nous fembla pas 
l’être plus que celle d’Angleterre ; la première 
apparence venait des montagnes qui font der- 
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rière, & dont la cime toujours couverte de ncîgei 
fe perd fouvent dans la nue. Le pays paraît être 
beau & fertile -, le climat y elt doux. Il fut dé- 
couvert en I f 40 par Diego d’Almagro. 11 tou- 
che au Pérou , à Rio de la Plata , aux terres Ma- 
gellaniques , & elt baigné au couchant par l’O- 
céan pacifique. Il a de grandes & belles villes , 
des ports lïirs & commodes , beaucoup d’or, 
d’argent & de cuivre. Le commerce y eft inter- 
dit aux étrangers ; mais malgré cette défenfe 
malgré les gardes-côtes qu’elle y multiplie , di- 
verfes nations y trafiquent. Les Français fur- 
tout y viennent fouvent de St. Malo. 

Ou y voit beaucoup de moutons & d’autres 
bêtes à corne. Les moutons , nommés aulîî la- 
mas , font fi grands & fi forts qu’ils portent pen- 
dant des journées entières une charge de 6o li- 
vres: la plupartdes fniits qu’il produit font d’une 
faveur plus douce , plus agréable que celle des 
fruits d’Europe. Il y a des bois , des forêts très- 
étendues & remplies de gibier. On y trouve une 
efpèce de tigres. Ses habitans font grands , ro- 
b.uiles , fujets à des paflîons violentes , adonnés 
à la fuperltition , aux fortilèges : on dit qu’ils 
ont des moyens fecrets pour fe venger ; dn dit 
encore que quelques-uns de ceux qui ne font 
pas fournis aux Ëfpagnols, adorent un Dieu mal- 

faifant. 
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fàifant , qu’ils repréfentent fous la figure que 
nous donnons au diable. 

Comme nous rt’ofîons hous expofer à une 
defcente , l’amiral leva l’ancre , fuivi de la ga- 
lère Africaine j le feul des detix autres vailTeaux 
qui fut refté près de nous. Nous cinglâmes vers 
l’isle Fernandez * reflburce ordinaire des navi- 
gateurs , & nous y arrivâmes quatre jours après. 

D’abord , nous la vîmes fans pouvoir l’attein- 
dre} un calme profond nous enchainaiti Ce ne 
fut que le lendemain que nous pûmes en appro- 
cher } nous en découvrîmes le port } l’un de nous 
crut y découvrir un navire, & bientôt il futim- 
polîible d’endouterÆft-ceunami ou un ennémi? 
difions-nous : eft-il là pour prolonger nos mifè- 
res , ou pour partager notre joie ? Tantôt nous 
le croyions Efpagnol, tantôt Français, peut-être 
un pirate. Il fallait penfer à combattre i & nous 
étions languiflans de maladies. Nous vîmes une 
chaloupe s’approcher de nous portant pavillon 
tfpagnol } chacun prend fes armes & fe prépare à 
la défenfe. Elle approche : avec quel tranfport de 
joie nous la recoilnailfons pour la chaloupe du 
Tienhoven que nous croyions perdu ! En nous 
reconnaiifant elle-même, la chaloupe fe hâte, 
on fe joint } ils accourent fur notre bord , & 
nous nous embraffons , nous nous félicitons de 
Tomt V* C 
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nous retrouver. On doitpenfer que ce jour fut 
regardé comme un jour heureux pour tous les 
équipages. 

On était convenu qu’au cas de réparation , les 
vaifleaux chercheraient à fe rendre dans cette isle 
& s’y attendraient pendant fix femaines ; que fi 
l’on ne s’y rejoignait pas , il fallait continuer fa 
route jufqu’à la hauteur de 27° de latitude méri- 
dionale , où nous devions croifer encore pendant 
un efpace de tems égal pour y découvrir la Terre 
de Davis. Là encore, fi l’on ne s’était pas réunis , 
àl fallait en préfence du confeil ouvrir les inl- 
trudions fecrettes & cachées qu’on avait remifes 
a chaque capitaine pour qu’on eut à s’y confor- 
mer. Heureufemenf nous ne fûmes pas obligés 
d’en venir là. 

^ Le capitaine du Tienhoven fe trouva dans la 
chaloupe : il fe nommait Bauman. 11 fit un fignal 
à fon vailTeau pour annoncer qu’il n’y avait rien 
à craindre , & le canon fit éclater dans tous nos 
navires la joie que nous avions de nous réunir.' 
Bauman nous raconta enfuite , comment il avait 
été réparé de nous, combien de peines & de dan- 
gers l’avaient accompagné dans le détroit de 
IViagellan qu’il avait traverfé j combien de tem- 
pêtes & d’ouragans l’avaient alfiiilli fur les côtes 
de l’Amérique j que fon vailTeau ébranlé , prel- 
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qu’entr’ouvert, n’était arrivé qu’avec de grands 
efforts au port où il nous attendait. Dès que 
nous y fûmes entrés , il nous invita fur fon bord 
8i nous regala de poiffons frais qui étaient excel- 
lens , & dont ces côtes abondent. 

Le calme ne nous permit pas encore de jeter 
l’ancre où nous le délirions & près du Tienho- 
ven où l’ancrage était bon & fùr. Nous y par- 
vînmes le lendemain : nous nous prémunîmes 

I 

contre les tempêtes autant qu’il fut poffible : le 
rivage n’était qu’à une portée de fufil des v^aiC- 
féaux J & nous defcendîmes dans nos chalou- 
pes avec une joie qu’on ne conçoit que lorfqu’on. 
a été plulîeurs mois le jouet des vents fur un 
océan immenfe. 

J’avais été fort malade depuis ufte fête que 
nous avions célébrée à la hauteur du détroit de 
Magellan. J’y bus trop de punch , liqueur à la- 
quelle je n’étais point accoutumé ; je fus Ci mal 
qu’on défefpéra de ma guérifon ; j’avais perdu 
les forces & prefque le mouvement. Les remèdes 
me furent prodigués , & s’ils ne me guérirent 
pas , ils permirent à la nature de me guérir, & 
& peut-être ils empêchèrent l’effet* du fcorbüt 
ou des viandes fdées. Aufli fus-je des premiers 
à m’élancer fur la terre que nous regardions 
comme une mère, une prote<n:rice bienfaifante, 
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Les plaines de l’isle étaient couvertes d’épi» 
d’avohie hauts & prefles , foit qu’elle y eut été fe- 
mée ou qu’elle y foit un gramen naturel j nous > 
en coupâmes de grandes gerbes , dont nous conf- 
truisimes des cabanes chaudes & féches. Un 
homme à cheval ferait à peine apperqu dans 
ces champs naturels. Nous y trouvâmes auffi 
beaucoup de graines de moutarde & une efpèce 
de raves , mais dont le goût était amer. 

Cette isle eft arrofée par un grand nombre de 
ruifleaux , dont les bords font couverts de plan- 
tes variées & de fleurs charmantes : cette eau 
qui defccnd des montagnes , eft, dit-on, chargée 
de particules minérales & ne fe gâte jamais. Vers 
l’orient on y voit trois montagnes, dont celle du 
milieu a beaucoup de l’apparence de la monta- 
gne de la Table au cap de Bonne-Efpérance : 
derrière celle-là il y en a d’autres encore, dont 
l’afpeél femble annoncer qu’elles renferment des 
métaux; & l’on en voit fortir une vapeur épaifle , 
qu’on regarde comme un indice des mines. Les 
vallées qui les féparent font agréables , riches 
en pâturages ; mais on n’y voit que des boucs & 
des chèvres lauvages , dont le nombre eft pro- 
digieux. 

Jean Fernande?, de la province de Bifcaye , 
découvrit cette isle , lui donna fon nom , & la 
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f eupla, des feuls quadrupèdes qu’elle nourrilTe ; 
il follicita encore le roi d’Efpagne d’y envoyer 
une colonie , mais on ne l’écouta pas. Le terrain 
de cette isle eft moins inégal au couchant qu’au 
levant. La mer y a formé un havre qui n’eft pas 
fûr. Les montagnes y font chargées d’arbres di- 
vers , parmi lefquels on remarque le palrhier : il 
a la hauteur du cocotier j à fa cime eft une cou- 
ronne ou une efpèce de bourrelet > fon tronc eft 
mou , on peut le couper en deux avec un cou- 
teau j la moelle du fommet eft bonne à manger, 
coupée & bouillie , elle a le goût du chou pomme, 
on la mange aufli en falade ; c’eft le chou pal- 
mifte d u Hollandais -, fon fruit eft eftimé.Les autres 
arbres font prefque tous du genre des palmiers 
fauvages i le tronc en eft fi dur qu’il fit rebondir 
la hache, & nous trouvâmes que c’était avec rai- 
fon qu’on l’appellait bois de fer. 11 eft ordinaire- 
ment d’une couleur jaunâtre j le tronc en eft fort 
gros i cinq hommes enfemble peuvent à peine 
l’embraffer ; on en feit des mâts , des ais , & d’au- 
tres parties d’un vaifleau. Les montagnes ont 
de beaux bofquets formés de ces arbres * autour 
des bçlles prairies & des champs d’avoine qui 
font fur leur pente. Il paraît que tout ce qu’on 
y voudrait planter ou femer , y réuffirait : c’eft 
dommage que cette isle foit fans habitans i elle 
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pourrait ©ffrir l’exemple d’une colonie heureufe. 

Il y a des chèvres comme ‘nous l’avons ditî 
quelques chats fauvages, des lions marins , des 
chiens marins, & même un animal amphibie que 
nos matelots nommaient vache marine. Le bouc 
fauvage eil affez grand & la chair en ell bonne à 
manger: il y a du danger à pourfuivre les ani- 
maux au travers des montagnes efcarpées où ils 
pnt établi leur domicile. Un de nos officiers y 
périt: la nuit le furprit dans ces montagnes, il 
üt un faux pas & tomba d’une Ci grande hauteur 
que nous le trouvâmes en pièces le lendemain. 

' La pèche y eft fort abondante ; elle dédom- 
mage de la chaiTe que nous n’ofions y faire. On 
y prend du cabeliau , des écreviifes de mer & 
autres poilTons. Les vaches marines y pefent 
iufqu’à un millier de livres; cet animal a en effet 
de la reffemblance avec la vache domeftique ; 
mais il n’a point de cornes : la chair en ell bonne 
'& d’un goût agréable. En Afrique elle fert à 
-guérir certaines maladies. 

• Les lions marins reffemblent aux chiens de 
mer ; mais ils ont la tète & le cou d’un lion de 
terre ; ils ont dix à douze pieds de long, & au- 
tant de tour ; la chair n’en eft bonne que pour 
donner de l’huile qui fert pour les lampes : l’air 
y retentit pendant la nuit des beuglemens d’une 
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multitude de chiens marins & d’autres animaux 
qui fe retirent le foir dans la mer. En deux heu- 
res on peut prendre alTez de poiflons pour y rallli- 
fier cent perfonnes ; nous en fîmes faler & fécher 
plufieurs milliers qui nous furent très-utiles dam 
la fuite. 

Je trouvai dans cette isie deux huttes ou ca- 
banes , autrefois habitées , l’une par l’Ecoflaia 
Silkart, l’autre par un Indien nommé Hil. La 
premier y fut relégué par Stratling, capitaine 
Anglais , parce qu’il était infociable avec les au- 
tres gens de fon équipage, & qu’il avait des vo- 
lontés oppofées à celles de fon chef. Le fécond 
était allé à la chalfe des boucs fauvages , lorfqua 
des vaifleaux Efpagnols forcèrent le navire fuc 
lequel il était venu de s’échapper à la hâte. 11^ 
s’établit dans l’isle comme le pilote Silkart: 
leurs cabanes étaient couvertes de peaux de 
chiens marins & de boucs fauvages. Ils y avaient 
vécu , l’un deux ans , l’autre trois ; celui-ci fut 
ramené par "Wood Roger , l’autre l’avait été 
par Dampier. Leur hiftoire a probablement 
fervi de modèle à celle de Robinfon Crufoë. 

^^^ous vîmes fur la côte les débris d’un vaiC- 
feau échoué, que nous reconnûmes pour être 
Efpagnol : fon équipage en avait fauvé les effets; 

& s’était retiré au Chili i nous y trouvâmes cq- 
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pendant encore quelques pièces de vaifTdle 
d’argent. Notre amiral médita de s’aflTurer de 
cette isle à fon retour ; fa fituation eft avanta- 
geufe , fa fertilité pouvait la rendre trèsrUtile. 
C’était un lieu de repos , & de rafraichilfemens 
pour les vailfeaux qui fe rendraient aux terres 
Auftrales , ou qui en reviendraient. On aurait 
pu y établir une colonie nombreufe , puifque fix 
cent familles peuvent facilement y trouver leur 
fubfiftance. U était probable encore qu’on y au-. 
rait trouvé quelque mine riche dans les monta-, 
gnes. Mais comme le voyage aux terres Auftra- 
les n’eut pas de fuccès , ce projet échoua auflî. 

Cette isle a i y lieues de circuit , elle eft à en, 
viron cent lieues des côtes du Chili. L’air y eft 
fain , les malades s’y rétablirent en peu de tems» 
Située au milieu du cinquième climat , la tem- 
pérature en eft douce ; c’eft fous ces latitudes 
qu’on trouve les pays les plus fertiles , les plus 
peuplés , les plus riches : plus près des pôles 
la terre eft engourdie par le froid j l’air y eft 
acre & glaqant ; près delà ligne au contraire, 
les campagnes font brûlées du folçil » c’eft vers 
le 5 J ® de latitude qu’eft la température moyenn e. 
Parcourez les pays où palfent ces degrés de lati- 
tude, vous verrez que là fe trouvent l’abon, 
dançe , la po|U|lation ^ le booheur , fi les honr. 
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mes HC les dévaflaient pas par leurs armes oa 
par leurs loix ; c’eft là que font fituées les plus 
belles contrées de l’Afrique & de l’Amérique j & 
plus les parties de la terre font éloignées de 
celle-là , moins elles font fertiles. 

Après uii'féjour de trois femaines dans l’isle 
Fernandez , nous levâmes l’ancre & la quittâmes 
pour chercher la terre de Davis , qui doit faire 
partie du continent Auftral, & que découvrit 
en i6go le capitaine Anglais qui lui donna fon 
nom. Nous vîmes en paflant le petit Fernandez , 
isle déferte , moins fertile & bien moins étendue 
que celle que nous venions de quitter. On dit 
' qu’on y trouve des boucs fauvages , & la chalfe 
y doit être aifée , parce que les montagnes n’en 
font pas hautes. Je ne puis dire s’il y a quelque 
havre , & fî fes côtes offrent un bon ancrage , 
parce que nous n’y abordâmes point. La mouf. » 
fon du fud-ell nous conduifît feule au travers de ^ 
)a vafte étendue de la mer du Sud. Nous arrivâ- 
mes enfin à la latitude où l’on place la terre de 
Davis, fous le 2 fi®de longitude. Les oifeaux 
voltigeaient autour de nous & confirmaient nos 
cfpérances: une chofe les augmentait encore; 
p’eft que le vent devint variable , ce qui dans * 
les parages où la mouflon régne eft un indice 
(ju’il y a dps terjres dans le voifinage. Nous en 
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étions Cl perfu.idés que quelques matelots aflu- 
rerent l’avoir vue. Mais au grand étonnement 
de l’amiral , nous ne pûmes la trouver ; nous 
l’avions paflee , ou elle n’exifte plus. Si les ter- . 
res Auftrales exiftcnt , elles s’étendent du levant 
au couchant, ou de l’orient entre le midi & le 
couchant , & cette fituation eft la principale 
caufe qui font qu’elles ne font point encore con- 
nues. Lorfqu’on eft pouffé par le vent du cou- 
chant tirant vers le nord , on les paffe j par celui 
entre le nord & le couchant, on s’en éloigne. 
Nous pourfuivimes notre route vers le couchant 
jufqu’au de longitude j nous fûmes fuivis 
dans cette route par des oifeaux de terre & de 
mer, & iis nous accompagnèrent jufqu’à la dé- 
couverte d’une nouvelle isle. C’était le 6 Avril , 
}our anniverfaire de la réfurredion de Jefus- 
, Chrift , & nous l’appellâmes Visle de Pâques, 
Peut-être , elle eft une des isles vues par Quiros i 
elle peut avoir i6 lieues de circuit & eft fîtuéç 
fous le 28® & demi de latitude méridionale, fous 
le 2 J 9® de longitude. La galere Africaine en 
approcha de près , & nous dit qu’elle paraiffait 
fertile, & que diverfes colonnes de fumées an- 
nonçaient qu’elle était habitée. Nous fîmes voile 
le lendemain pour y chercher un port. Un des 
habitans vint au-devaiit de nous dans fou c;uiot. 
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il entra dans le vaifleau Amiral où on le fêta. 
On lui donna une pièce de toile pour fe couvrir, 
du corail & d’autres brinborions pour fe parer, 
& il pendit tout cela à fon cou avec du poifTon 
fec. Son corps nud était peint de figures diverfes; 
fon teint était brun, fes oreilles très-longues 
pendaient fur fes épaules ; il était grand , fort , 
robufte, d’une phyfionomie heureufe; il paraif- 
fait vif & gai ; fes difcours , fes geftes étaient 
agréables, quoique nous ne puffions entendre ce 
qu’ils exprimaient. Nous lui donnâmes un verre 
de vin , qu’il ne but pas , mais qu’il fe jetta au 
vifage, peut-être parce qu’il crût que nous vou.. 
lions l’empoifonner. Nous l’habillâmes co!n>;ie 
nous , & l’alfublâmes d’un chapeau ; mais ces 
habits le gênaient & rendaient fes mouvemons 
fort lourds; on lui donna à manger, & ce fut 
un grand embarras pour lui qu’une cuillère , un 
couteau , une fourchette. Le concert qui fuivit 
lui donna de la gaieté , & chaque fois qu’on le 
4)rit par la main , il fe mit à fauter & danfer avec 
agilité. Son arrivée , fa vue , fes difcours nous 
firent grand plaifir. Comme nous ne pûmes pas 
jeter l’ancre ce jour-là , nous le renvoyâmes 
avec les préfens que nous lui avions faits , afin 
qu’il prévint fes compatriotes en notre faveur, 
fl piurpt nous quitter à regret, leva fes deu:ç 
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mains , tourna les yeux vers l’isle , & cria de 
toute fa force : Odorroga î Odorroga ! Il rentra 
avec peine dans fon canot, & parut fouhaiter 
qu’on le laillàt dans le vaifleau. Peut- être ces cris 
étaient une invocation à fon Dieu , & nous vîmes 
en effet un grand nombre d’idoles fur la côte. 

Nous demeurâmes à la rade toute la nuit , & 
le lendemain nous entrâmes dans un golfe où 
nous jetâmes l’ancre. Plufîeurs milliers d’infu- 
laires y accoururent , & plufîeurs nous appor- 
tèrent des poules & des racines : d’autres cou- 
raient incertains fur le rivage: ils vinrent en 
foule voir nos vaiflTeaux , ou pour les admirer » 
ou pour favoir ce que nous venions chercher 
chez eux. Us allumèrent des feux aux pieds de 
leurs idoles, peut-être pour les implorer. La 
nuit vint, nous lapaflàmes fur nos vâilfeaux , & 
le lendemain , au lever de l’aurore , nous les 
vîmes profternés le vifige tourné vers le foleil 
qui allait fortir du fein de la mer. Plufîeurs feux 
étaient allumés , peut-être encore pour honores 
leurs idoles. 

Nous allions defeendre, lorfque l’infulaire 
qui déjà nous avait rendu vifîte, vint avec plu- 
lîeurs autres fur nos vaiffeaux , & nous apporta 
une grande quantité de poules & de racines ap- 
prêtées à leur manière. Parmi eux était un 
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homme abfolument blanc, qui portait des p*en- 
dans d’oreille gros comme le poing, de forme 
ronde & de couleur blanche -, il avait l’air devôt 
& paraiflait un de leurs prêtres. Un de cesîn- 
fulaires fut tué dans fon canot d’un coup de fuiïï 
fans qu’on ait pu favoir comment il l’avait été. 
Cet accident répandit la confternation parmi 
eux i les uns fe jetterent dans la mer & s’enfui- 
rent à la [nage j les autres refterent dans leurs 
nacelles , mais firent force de ramçs pour s’é- 
loigner. 

Enfin nous fîmes notre defcente au nombre 
de If O hommes i notre amiral était à leur tète, 
& j’en commandais une divifîon. Je fus le pre- 
mier fur la terre , le premier qui éprouva le fen- 
timent de joie qu’on a de s’y retrouver :'nous fu- 
mes bientôt accablés par une foule d’habitans, 
au travers defquels il fallait des efforts pour fe 
faire jour. Quelques-uns s’attachaient à nos ar- 
mes : mais on fit feu fur eux & l’effroi les dif- 
♦perfa : peu de momens après ils fe rallièrent, 
fans cependant s’approcher davantage de nous 
que de dix pas , croyant peut-être que cette difi 
tance les mettait à couvert de nos armes. Mais 
ils ne purent fe le perfuader long-tems : pluGeurs 
d’entr’eux avaient été tués , & dans ce nombre 
était le bon infulaire qui le premier avait été 
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au-devanldenousitrifterécompenfederafFedioA 
qu’il nous avait tcmoignée.Ces bonnes gens, pour 
avoir les cadavres, nous apportèrent toutes for- 
tes de vivres : s’ils avaient été moins doux , ils 
nous auraient fui comme des meurtriers,ils nous 
auraient chaifé comme des hommes cruels. Leur 
confternation était inexprimable ; ils faifaient 
des cris , des lamentations lugubres. Hommes , 
femmes , enfans , allaient au - devant de nous 
avec des branches de palmier , & une efpèce d’é- 
tendart rouge & blanc : ils nous offraient des fi- 
gues d’Inde, des noix de coco, des cannes à fu- 
cre, des poules, des racines : ils fe jetaient à ge- 
noux , plantaient leurs drapeaux devant eux , 
nous tendaient leurs palmes en figne de paix j 
ils nous montraient la plus grande , la plus hunv 
ble foumiffion , nous offraient leurs femmes , 
nous faifaient entendre qu’on pouvait les em. 
mener fur nos vailfeaux. Touchés de toutes ces 
démonftrations , nous ne leur fîmes aucun mal , 
c’était bien affez de celui que nous leur avions 
fait : nous leur fîmes préfent d’une toile peinte 
longue de y o à 6o aunes, de coraux,de petits mi- 
roirs, &c. Alors voyant que nous voulions être 
leurs amis, ils nous apportèrent encore ^oo pou- 
les vivantes , femblables à celles d’Europe : ils y 
joignirent des racines rouges & blanches , & 
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une efpèce de pommes de terre , dont le goût 
cft à peu-près celui de pain, & qui leur en tient 
lieu j quelques centaines de cannes à fucre, des 
pifans ou figues d’Inde grofles comme des cour- 
ges & couvertes d’une écorce verte ; la chair en 
eft douce comme du miel, ou comme celle de 
nos figues ordinaires j on en trouve quelquefois 
cent à une feule tige : fes feuilles font longues 
de 7 à 8 pieds, larges de j , & furent , dit-on , 
celles dont nos premiers parens formèrent leur 
ceinture. 

Nous ne vîmes dans cette ifle que diverfes 
efpèces d’oifeaux i mais point de quadrupèdes : * 

peutrètre en eft-il dans l’intérieur du pays ; au 
moins ils parurent connaître les porcs. Pour 
apprêter leurs mèts , ils fe fervent de pots de 
terre. 

Il nous fembla que chaque famille formait nn 
hameau féparé. Leurs cabanes font longues de 
40 à 60 pieds , larges de 6 à 8 , compofées d’un 
grand nombre de perches arrêtées par une terre 
groife & compaéle , couvertes de feuilles de pal- 
mier. Les végétaux parailfent être leur princi- 
pale nourriture; tout y était planté, femé, la- 
houré ; les champs étaient divifés avec foin, & 
les limites tirées au cordeau : les fruits , les plan- 
tes y étaient alors en pleine maturité , les arbres '' 


Digitized by Google 


V d Ÿ A G « 


48 

y étaient chargés de fruits (*). Lhntérieiir dvi 
pays nous aurait donné peut-être un fpeélacle 
plus riche encore. 

Il y avait peu de meubles dans leurs maifons j 
on y remarquait, cependant, quelques couvertu- 
res blanches & rouges qui leur fervaient quel- 
quefois de matelats& quelquefois leur envelop- 
paient le corps ) l’étoffe en était douce au tou- 
cher , mais nous ne vîmes point les jnffrumens 
avec lefquels on les fabrique. 

Ces infulaires font vifs, agiles’, bien faits , vi- 
goureux , & courent avec beaucoup de viteffe î 
leur phyfionomie eft douce , agréable i ils ont 
l’air modefte & fournis , ils paraiffent craintifs. 
Lorfqu’ils nous apportaient des poules ou des 
fruits , ils les jetaient à nos piecjs , ils fe retiraient 
enfuite avec précipitation : ils ont le teint brun 
comme les Efpagnols : quelques-uns font pref. 
que noirs , d’autres tout-à-fait blancs : il en eft 
encore dont le teint rougeâtre femble brûlé par 
le foleil ; leurs longues oreilles font quelquefois 
décorées de deux boules blanches qu’ils eftiment 
beaucoup ; ils ont le corps peint de diverfes fi- 
gures d’oifeaux ou d’autres animaux. Leurs fem- 


(*) Cook, dans fon fécond voyage, efffait une def- 
cription un peu différente, 


mes 
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mes font fardées d’un rouge extrèmethent vif 
dont nous n’avons pu connaitre la nature : elles 
font parées & vêtues de couvertures blanches & 
rouges , & portent un petit chapeau de rofeau 
ou de paille. Souvent elles venaient s’alfeoir près 
de nous , fouriaient , & femblaient nous, inviter 
à s’approcher d’elles , même celles qui reliaient 
dans leurs maifons: leurs geftes nous parurent 
indécens. 

Les hommes n’y portent point d’armes ; il 
femble qu’ils attendent leur protedion des 
idoles érigées en grand nombre fur leurs côtes. 

Ces ftatues étaient de pierre , avaient la figure 
d’un homme , avec de longues oreilles » & une 
tète ornée d’une couronne ; elles étaient bien 
proportionnées, & bien faites; ce qui nous '' 

, étonna beaucoup. Autour d’elles était une efpèce ( 
de parquet de pierres blanches qui s’étendait 
à 20 ou JO pas à la ronde. Il était des hommes 
qui parailfaient honorer ces idoles avec plus 
d’appareil & plus de zèle ; & cette dévotion 
jointe à de certaines marques extérieures &àleur 
tèterafée, nous perfuada qu’ils étaient des prê- 
tres. Ils portaient un bonnet fait de plumes blan- 
ches & noires qui reffemblent à celles des cico» 
gnes : cet oifeau s’y retirerait-il des parties fep- 
tentrionales de la terre ? cette idée n’eft point 
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vraifemblable. Cet oifeau quitte , ce femble , les 
pays du nord, parce qu’il n’y trouve plus fa 
nourriture ; mais il n’a pas befoin de s’en écar- 
ter autant pour la trouver. 

Vers le foir,nous nous retirâmes tous fur nos 
vailTeaux , avec le projet de redefcendre le len- 
demain & de parcourir l’intérieur du pays ; mais 
nous nous flattions d’une vaine efpérance i nous 
ne devions plus y remettre le pied. 

Au refte, ils ne parailfent fournis à aucun chef } 
tous femblent égaux, tous fe voyent & fe par- 
lent fins dilHnélion j les plus âgés portent aulfi 
fur leur tète des plumes , mais qui ont de la ref. 
femblauce avec celles de l’autruche ; ils portent 
encore un bâton à la main. Il nous parut que dans 
chaque famille, dans chaque maifon, le plus 
ancien donnait des ordres. Cette illeeft commode - 
pour former un lieu de relâche dans ces mers : 
il y a des bois , des forêts & beaucoup de cultu- 
re : il m’a paru que les bleds y profpéreraient & 
que la vigne réuflîraitfur les pentes des collines. 

Peu de momens après que nous fûmes ren- 
trés dans nos vaiifeaux, il s’éleva un vent du 
couchant fi violent, que deux de nos ancres fu- 
rent détachées & que nous fûmes forcés de ga- 
gner la haute mer pour ne pas échouer fur les 
côtes, "tua plupart d’entre nous n’auraient pas 
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rfl^.irdé le naufrage comme un grand malheur ; 
ils regrettaient la vie douce & paifible qu’ils 
pouvaient mener dans cette ifle -, ils fe flattaient 
de faire des chrétiens de ces infulaires. Mais on 
perdit cettd idée avec la vue de l’iûe qui l’avait 
faitnaitre. Nous flottâmes plufîeurs jours, & en 
düFcrentes diredions, pour découvrir le pays de 
Davis 5 nos peines furent inutiles. Alors nous 
cinglâmes vers la mer de Schouten , nous diri- 
geant toujours aw couchant ) ce fut une faute 
peut-être. Il aurait fallu fe diriger vers le midi i 
car bientôt il s’éleva un vent alifé qui venait 
d’entre le midi & le levant, il était très-fort, & 
nous ôta l’efpérance d’être voifin de quelque 
terre: les oifeaux difparurent aullî. En navigeant 
plus au midi , je fuis perfuadé que nous aurions 
découvert quelques terres étendues i il ne nous 
relia que l’efpoir de retrouver quelques ifles dif. 
perfées. Nous avancions avec beaucoup de vî- 
teife , & bientôt nous arrivâmes à la hauteur des 
mauvaifes eaux de Schouten , partie de la mer 
du Sud que traverfa ce voyageur en i y i f. Nous 
crûmes que nous y pourrions découvrir quel- 
ques terres avancées du continent Auftral } mais 
en nous dirigeant entre le midi & le couchant, 
nous nous en éloignâmes , loin de nous en rap- 
procher , comme nous l’efpérions , & nous allâ- 
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mes au travers de mauvaifes eaux plus de ifo 
lieues au-delà des parages où s’était arrêté 
, Schouten. 

Ce navigateur dit qu’il y découvrit un canot 
qui pour lui échapper prit fa courfd au midi; 
ceux qui le montaient en venaient peut-être , 
ou favaient qu’il y a des terres dans cette (érec- 
tion , & je penfe qu’il y a tout lieu de le croire. 
Cependant nous n’en avions vu aucune dans 
la dire(flion que nous avions choifie, & nous 
avions parcouru déjà goo lieues depuis l’isle de 
Pâques, fans découvrir même une isle. Enfin, 
fous le if® & demi de latitude , nous en vîmes 
une ; fon fol était fort bas , fes côtes étaient 
bordées d’un fable jaunâtre ; à fon centre était 
une efpèce de lac , & ces indices nous firent 
d’abord penfer qu’elle était Visle des Chiens , où 
Schouten ne voulut pas aborder. Cependant on 
a des raifons pour en douter ; elle n’a point la 
'longitude, ni la latitude qu’afligne ce naviga- 
teur à l’isle qu’il découvrit , & fur un examen 
plus réfléchi , je crus pouvoir donner un nom à 
cette isle: je la nommai Carls-Hof, ou la Cour 
de Charles : fon circuit eft d’environ trois lieues : 
elle ne parait point habitée, & nous nous en 
éloignâmes fans l’examiner de près. 

Levent alifé commençait à changer , &nous 
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annonçait des terres voifines : il fouffla d’entre 
le midi & le couchant, & il poufTa nos vailTeaux 
pendant la nuit entre plufieurs isles que nous 
n’avions point vues durant le jour, & que nous 
n’avions point lieu d’y foupçonner. galere 

Africaine qui nous précédait, parce qu’elle pre- 
nait moins d’eau , s’engagea parmi des rochers 
dont elle ne put jamais fe dégager} elle préci- 
pita fes lignaux ; le Tienhoven qui était le plus 
avancé fe mit en devoir de la fécourir, & la 
vailfeau Amiral fe détourna pour remplir le 
même but; mais tout d’un coup une côte qui 
fe montra près de nous , nous infpira la plus 
grande terreur. On jeta la fonde & on ne trouva 
pas de fond : alors nous mîmes en mer notre 
chaloupe pour tâcher de fauver nos amis ; on 
fit tout ce qui était pollîble pour dégager le vaif. 
feau ; ce fut en vain ; la force du vent l’avait 
jeté trop en avant entre deux rochers qui le 
prelTait ; nous vîmes bientôt qu’il ne fallait pen- 
fer qu’à fauver ceux qui le montaient. Nos ten- 
tatives ne furent pas fans fuccès : plufieurs 
avaient été blefles par les fecoufles , par des 
pointes du roc , & un matelot du Tienhoven qui 
aidait fes amis à fe fauver , fe noya lui-même. 

Cependant ces isles étaient habitées , & au 
bruit de nos efforts pour dégager la galere Afri-* 
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caine, les Indiens accoururent, allumèrent des 
feux & courraient en foule fur le rivage. Ils ne 
voulaient peut-être que nous aider , & nous crai- 
gnîmes qu’ils n’euflent de mauvais defleins i on 
fit feu fur eux pour les écarter. Tels font les 
effets de la cr.iinte , que pour échapper à des 
maux imaginaires , elle nous en fait commettre 
<le réels. Le jour vint enfin nous éclairer fur 
nos malheurs, & nous montrer l’horreur du 
danger auquel nous venions d’échapper. Nous 
vîmes quatre isles autôur de nous , entourées 
de rochers aigus , femés dans les détroits qu’el- 
les formaient , & nous ne pûmes concevoir par 
quel lieu nous y étions entrés. 11 nous fallut cinq 
jours d’eflais , de tentatives , d’efforts fucceflifs 
pour fortir de ce labyrinthe de rocs, tantôt 
allant à la bouline , tantôt gagnant le large après 
mille détours. Ceux qui étaient dans le vaiffeau 
Amiral ignorèrent pendant tout ce temps le fort 
de l’équipage de la galere Africaine : la chaloupe 
du Tienhoven , après avoir fait le tour de ces 
isles , vint enfin le leur apprendre i ils furent 
qu’un feul matelot s’était noyé î que les autres 
avaient abordé dans l’isle voifine dont les habi- 
tans s’étaient retirés quand on avait fait feu 
fur eux. 

Dès que nous nous vîmes en fûreté , nous en- 
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voyâmes chercher l’équipage du vaifleau nau- 
fragés mais quand la chaloupe fut arrivée fur l’isle 
où il était defcendu , on vitf qu’il manquait en- 
core cinq hommes : pendant le temps qui s’était 
écoulé entre leur defcente dans l’isle & notre 
arrivée, ils s’étaient mutinés contre les officiers, 
avaient pris querelle entr’eux , s’étaient battus 
à coups de couteau , & quelques-uns furent bief, 
fés: les plus coupables furent menacés du der- 
nier fupplice par le capitaine , & à notre appro- 
che, ils s’enfuirent pour éviter le châtiment. J’al- 
lai les chercher à la tète d’un détachement, mai? 
ils fe cachèrent dans les broulTailles d’où ils 
firent feu fur nous. Je m’arrêtai , je m’avançai 
fans faire tirer fur eux , je les appellai en les 
exhortant de revenir fur les vailTeaux , je leur 
promis le pardon, & les alTurai que l’amiral nous 
en avait donné fa parole. Je ne pus diffiper leur 
défiance i ils fe refufer»nt à tout ce que nous 
leur demandions. Comme je ne voyais point 
l’utilité de faire du mal à des gens qui paraif. 
(aient réfolus de refter dans l’isle , je les laiiTai, 
& nous allâmes chercher des fruits , des plantes 
falutaires pour nos malades, qui s’y trouvent 
abondamment. 

Ces isles font à douze lieues de celle de Caris» 
JloJ'i & chacune peut avoir quatre ou cinq 
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lieues de tour. Celle contre laquelle la galere 
Africaine avait échoué fut appellée|r«/c Perni- 
cieufe, deux autres eurent le nom des Deux 
FrereSt la quatrième reçut celui de la Soeur. 
Toutes étaient tapiflees de la verdure la plus 
riante , ombragées de beaux arbres , parmi leC- 
quels on remarquait le cocotier. Ses herbes anti- 
fcorbutiques furent d’un grand fecours pour nos 
malades ; nous y trouvâmes beaucoup de mou- 
les , de nacres , & d’huitres perlieres : nous 
nous perfuadâmes qu’il ferait avantageux d’y 
établir une pêcherie de perles : nous y trouvâ- 
mes même des perles dans quelques huitres que 
les habitans avaient arrachées des rochers. 

Ces isles font fort baffes & unies > on y voyait 
divers endroits inondés où les habitans navi- 
geaieiit avec de bons canots , & d’autres bâti- 
mens pourvus de cables & de voiles. On y vit 
auflî en diverfes parties du rivage des cordes 
dont le fil reifemblait plutôt au chanvre qu’au 
lin. Les habitans de l’isle contre les rochers de 
laquelle fe brifa la galere, nous parurent plus 
grands que ceux de l’isle de Pâques , & ce font 
les plus grands hommes que nous ayons vus dans 
notre long voyage. Quelques-uns de nos gens 
dirent avoir mefuré des empreintes de leurs 
pieds imprimés fur le riv.age & les avoir trouvées 
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longues de 20 pouces î c’était unl^ exagération , 
ou leurs pieds n’étaient point nuds. Ils avaient 
le corps peint de couleurs variées j leurs che- 
veux font fort longs & fort noirs , quelques-uns 
nous parurent les avoir d’un brun tirant fur le 
rouxi ils portaient dans leurs mains des piques 
longues de 1 8 à zo pieds : leur phifîonomie eft 
rude , menaçante ; elle femble annoncer de la 
cruauté , de la méchanceté. Ils marchaient par 
troupes de cent hommes & plus , nous invitaient 
à defcendre ; mais femblaient s’occuper à nous 
préparer des embufcadeaf/& à nous allaillir 
pour fe venger de ce que nous avions tiré fur 
eux. Mais comme il était inutile de lutter avec 
ces infulaires , que les côtes ne nous offraient 
point d’ancrage fur,. nous réfolûmes de conti- 
nuer notre chemin avec toute la prudence dont 
le danger auquel nous venions d’échapper nous 
faifait une loi , & de continuer à chercher quel- < 
que pays qui put nous être plus avantageux que 
ceux que nous avions découverts jufqu’ alors. 

11 y avait dix mois que nous parcourions les 
mers i nos provifions n’avaient pu être renou- 
vellées , nous avions eu peu de rafraichilfemensi 
il n’eft donc pas étonnant II le feorbut, fi d’au- 
tres maladies encore nous pourfuivaient, nous 
enlevaient chaque jour quelques hommes : nos 
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malades ne ftupiraient qu’après des légumes' 
frais ou des plantes anti-fcorbutiques. Heureu- 
fement nous ne les attendîmes pas long-temps.' 
A huit lieues des isles Pernicieufes nous en dé- 
couvrîmes une nouvelle •, & nous la nommâmes 
V Aurore, parce que nous la découvrîmes à la 
pointe du jour. Nous y aurions perdu encore le 
Tienhoven , il nous nous en étions approchés 
demi-heure plutôt. Au moment où l’on put dif- 
tinguer les objets, il n’était qu’à une portée de 
canon de ces côtes ei'carpées. Cette vue nous 
infpira de l’ effroi. lignai fit retourner le vaif. 

feau ; mais cette manœuvre était difficile , & ce 
fut avec peine qu’on parvint à le fauver. Ce 
nouveau danger fie naître un tumulte parmi les 
matelots déjà fatigués d’une longue navigation j 
ils voulurent obliger l’amiral à retourner fur fes 
pas î mais il réfîfta , il parvint à les calmer , &■ 
- ils fe bornèrent à demander qu’on leur alfurât 
leurs gages, quand même on perdrait encore 
un vaifleau ; leur demande était jufte j la cou- 
tume qui prive de tout falaire ceux qui revien- 
nent en Hollande fans vaifleau , ne l’était pas , 
& l’amiral s’engagea par ferment à les fatisfaire , 
& malgré fes malheurs , il tint parole. 

L’isle de l’Aurore qui occafionna tous ces mou- 
yemens, a environ quatre lieues de circuit ; 
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elle eft tapiiFée d’une belle verdure , variée par 
les arbres & les arbuftes qui l’ombragent. Nous 
n’y trouvâmes point de radess.^ fûmes obligés 
de nous en éloigner fans y defcendre. Le jour 
commen<;ait à bailfer lorfque nous en découvrî- 
nies une autre , que la circonftance du moment 
nous fit nommer le Ve'pre. Celle-ci était plus 
grande i elle nous parut avoir douze lieues de 
tourj mais elle eft baffe, parée de verdure & 
de beaux arbres. Nous la dépaffàmes encore 
fans nous y arrêter , & le lendemain nous vimes 
une terre étendue d’où s’élevaient qà & là des 
colonnes de fumée qui nous annonçaient qu’elle 
était habitée. Nous cinglâmes vers elle avec 
toutes nos voiles , & bientôt nous apperçûmes 
iles habitans près du *fivage dans des canots. 
Quand nous en fumes plus près , nous vîmes 
que cette terre n’était formée que par plufieurs 
isles fort voifines les unes des autres. Nous en- 
trâmes infenfiblement fi avant dans les canaux' 
qui les féparent, que nous commençâmes à crain- 
dre de ne pouvoir nous en dégager. On fie 
monter un pilote au haut du mât pour qu’il put 
nous guider , & nous indiquer la forde de ces 
détroits i le calme furvint, & ce fut un bonheur; 
une tempête affez légère aurait fuffi pour nous 
jeter fur les rochers qui bordaient ces isles , & 
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pour nous y brifer. Nous en fortimes fans ac> 
cident. 

Ces isles fogt au nombre de fîx ; toutes font 
riantes , paraiflent fertiles , & toutes enfemble 
femblent avoir une enceinte de trente lieues; 
elles font fituées à af lieues au couchant des 
isles Fernicieufes , & nous leur donnâmes le 
nom de Labyrinthe , parce qu’il nous Eülut faire 
plufieurs détours pour en for tir. lly avait peu 
de fureté pour y jeter l’ancre , & les habitans 
s’étant éloignés des rivages, nous réfolûmes de 
ne point nous y arrêter. Nous pourfuivimes 
donc notre courfe vers le couchant , & quelques 
jours après nous découvrîmes une isle encore. 

Celle-ci nous parut élevée ; mais belle & bien 
parée de verdure. Comme on n’y trouvait point 
de fond avec la fonde , & que nous craignions 
d’en approcher de trop près , on mit les deux 
chaloupes à la mer, chacune chargée de 2 f 
hommes , pour fe rendre à terre. Dès que les 
habitans nous virent approcher , ils fe radem- 
blerent en foule fur le rivage , pour s’oppofer à 
notre defeente. Ils portaient de longues piques, 
& nous montraient qu’ils favaient les manier 
avec adrelfe. Mais leur rivage était bien mieux 
défendu par des rochers que par des piques , & 
nos chaloupes ne purent jamais en approcher. 
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Impatiens de toucher la terre , nos matelots 
s’élancent dans l’eau , tenant leurs armes , de 
la poudre & divers brimborions fur leur tête, 
tandis que quelques-uns demeurés dans les cha- 
loupes fe préparaient à protéger leur defcente 
par le feu de leurs fulîls, & à nettaier le rivage. 
Nous approchâmes de la terre. Le feu des cha- 
loupes mit en fuite les infulaires , & nous arri- 
vâmes à terre fans réfiitance. Alors nous nous 
rapprochâmes des Kabitans , nous leur montrâ- 
mes des miroirs , du^corail , d’autres objets en- 
core , & ils s’avancèrent Luis héfiter , fans pa- 
raître avoir des craintes. Ils reçurent nos pré- 
fens , & ils nous menèrent dans l’intérieur du 
pays, où nous cherchâmes & cueillîmes des 
herbes pour nos malades. Nous en trouvâmes 
en abondance , & nous en remplîmes en peu de 
temps douze grands facs , fix pour chaque vaiC. 
feau. Les habitans nous aidaient amicalement 
dans notre travail: nous vîmes les fleurs du 
jafmin parer les bofquets de cette isle qui nous 
plût encore par la bonté des infulaires. Contens 
de notre expédition , nous revinmes rapporter à 
nos malades des fecours après lefquels ils foupi- 
raient depuis long-temps, & qui leur infpire- 
rcnt plus de joie que des tréfors accumulés au- 
tour d’eux. Le lendemain nous retournâmes 
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dans l’isle en plus grand nombre, pour y cueillir 
des plantes , & pour y faire encore quelques 
découvertes avantageufes. D’abord nous don- 
nâmes à celui qui nous parût être le chef de l’isle 
des miroirs , du corail , dé la quincaillerie. Il 
les accepta j mais avec indifférence , & prefque 
avec dédain. Il envoya chercher des noix de 
cocos accommodées de deux manières différen- 
tes , l’une fervant à boire , l’autre à manger. 
Quelques ornemens de nacre de perles diftin- 
guaient ce chef des autres infulaires: il en por- 
tait autour du corps & des bras pour la valeur 
de éoo florins de Hollande. Les femmes admi- 
raient notre teint blanc , nous careffaient, nous 
touchaient des pieds jufqu’à la tête ; mais ces 
traîtreffes ne nous cajolaient que pour nous 
endormir & nous tromper ; heureufement les 
hommes mirent moins d’adreffe à exécuter leur 
mauvais deflein. Auflî-tôt que nous eûmes rem- 
pli une vingtaine de facs de plantes , nous nous 
avançâmes fur des rochers efearpés qui domi- 
naient fur une vallée profonde. Les infulaires 
^ous précédaient; nous les fuivions fans crainte; 
mais tout-à-coup ils nous quittèrent brufque- 
ment, & bientôt nous en vîmes fortir des mil- 
liers des creux des montagnes ; nous ne perdî- 
mes point courage, & cherchâmes à regagner 
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la plaine où nous aurions eu de l’avantage. Leur 
chef nous fit figne de ne pas avancer , nous me- 
priâmes fes ordres & continuâmes notre marche. 
JVlais alors il donna le lignai, & nous fûmes 
alTailIi d’une grêle de pierres , lancées par des 
bras vigoureux. Nous portâmes des coups plus 
fùrs & plus redoutables par notre moufqueterie, 
& leur chef tomba au milieu de quelques autres. 
La mort de ceux-ci n’elFraya point les autres , 
ils ne nous en alTaillirent qu’avec plus de fureur, 
& bientôt nous fûmes tous blefles. Nous nous 
retirâmes derrière un rocher d’où nous conti- 
nuâmes à tirer fur eux avec fuccès ; un grand 
aïombre d’entr’eux furent étendusfur la potilliere. 
Mais telle fut l’opiniâtreté de ces fauvages qu’il 
ne nous fut pas poflible de les faire reculer, & 
pour ne pas être accablés fous le nombre, il 
fallut nous retirer au milieu d’une grêle épailTe 
de pierres qu’ils firent pleuvoir fur nous. QtieV 
ques-uns des nôtres tombèrent morts, & les 
bleflures des autres , d’abord peu confidérables, 
leur devinrent funeftes parle fcorbut, de forte 
que peu en échappèrent. ’ 

Dégagés de l’embufcade où l’on nous avait 
attirés, nous prîmes nos facs remplis de plantes 
& rejoignîmes nos vaifleaux. Le récit de la 
*trahifon que nous venions d’éprouver, frappa û 
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vivement l’équipage que lorfqu’il s’agilTait de 
defceiidre l'ur quelqu’isle , il ne fe trouvait per- 
fonne qui voulut s’y hafarder. 

Malgré cette defcente malheureufe, nous 
appellàmes cette isle, Y Isle de la Recréation, à 
caufe des plantes falutaires que nous y avions 
trouvées : elle eft fous le 1 6® de latitude, & a un 
circuit de douze lieues. Le terroir nous en a 
paru t^s-fertile j elle eft ombragée d’un grand 
nombre d’arbres, & fur-tout de palmiers, de 
cocos & du bois de fer. Il eft vraifemblable 
qu’elle recèle des métaux dans fon fein ; mais 
nous n’avons pu nous en aifurer d’une maniéré 
plus pofitive. Ses habitans font d’une taille mé- 
diocre, bienfaits, adroits, forts & robuftes; ils 
montrent beaucoup de vivacité : leurs longs 
cheveux noirs & luifuis, font grailTés d’huile 
de cocos ; ils ont le corps peint comme les habi- 
tans de l’isle de Pâques. Les hommes ont autour 
du corps une efpèce de filet qui leur palfe entre 
les cuilfes; les femmes font entièrement cou- 
vertes d’une étoffe aulfi douce au toucher que la 
foie. Elles portaient auffi des nacres de perle 
autour du corps & des bras. Le fond n’offrant 
point de bon ancrage près de cette isle,, & la 
hauteur des rochers qui l’environnent eu reu-^ 
dant l’abordage difficile , Si la perlpeélive bor- 
née , 
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née /nous nous en éloignâmes fans chercher à y 
faire de nouvelles recherches. Mais alors il fallut 
délibérer fur la route à prendre: l’amiral fitaf. 
fembler Je confeil fur fon vaiifeau.Ses ordres por- 
taient que , Il à la latitude , à la longitude où l’on 
fe trouvait dans ce moment, on ne découvrait 
aucun pays , il devait ne penfer qu’à fon retour* 
Quelques officiers furent furpris & fâchés de cet 
ordre. Etre parvenu fî loin , & ne pas faire plus 
de recherches pour arriver au but qu’on s’était 
propofé , leur femblait au moins une légèreté 
impardonnable. Mais l’amiral appuya fes ordres 
d’autres confidérations. 11 repréfenta la lon- 
gueur du voyage que nous venions de faire , 
celui qui nous reftait encore avant même d’arri- 
ver aux Indes orientales , les maladies qui nous 
dévoraient, les vivres qui diminuaient i qu’il 
était imprudent & peut-être cruel de facrifier 
tant d’hommes à un projet auffi incertain ; que 
fl l’on perdait vingt hommes de plus , on ne fe- 
rait plus en état de manœuvrer, de gouverner 
les vaiffeaux. 11 y avait d’autres difficultés } mais 
fi ces difficultés étaient grandes en effet , nos 
officiers principaux les rendaient plus grandes 
encore, parce qu’ils étaient polfédés du défît 
d’aller aux Indes orientales , & craignaient de 
manquer la moullbn favorable , ce qui noua 
Tome V. É 
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aurait forcés de demeurer fix mois de plus dans 
la mer du Sud. Ils firent déterminer qu’on pren- 
drait la route de l’Inde , & ainfi s’évanouit le 
grand deflein pour lequel on s’était tant donné de 
peines , & bravé tant de fatigues & de dangers. 

Mais en faifant réfoudre qu’on fé rendraitaux 
Indes orientales avec toute la diligence poflîble , 
on ne pût éloigner les craintes de plufieurs, qui 
prévirent en effet les malheurs qui nous affail- 
lirent dans cette route. Il eût mieux valu cin- 
gler vers le pays de Quier, dont par notre ef- 
time nous n’étions plus qu’à ifo lieues. Mais 
au milieu des débats violens pour décider 
ü l’on devait reprendre le chemin que nous 
avions parcouru, ou le continuer, on ne vit 
point de moyens intermédiaires. Les uns vou- 
laient qu’on rebrouffat , qu’on cherchât quelque 
isle où l’on ferait une delcente, où l’on fixe- 
rait nos malades pour les rétablir, où l’on élève- 
rait un fort pour fe mettre à couvert de la mau- 
vaife volonté des fauvages , qu’on aurait cepen- 
dant traités avec la plus grande douceur, afin 
de vivre en paix avec eux. Là , on aurait appris 
leur lailgue , obfervé le pays, connu ce qu’ils 
Lavent de ceux qui les environnent. La encore , 
on fe ferait mis en état de regagner le cap Horn , 
fi l’on ne pouvait foire de nouvelles découvertes. 
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C’eft une erreur de croire qu’on ne peut dé-» 
couvrir des pays Hms une troupe de gens armés* 

Si fes habitans font guerriers , on les irrite , on 
en fait des ennemis qui rôdent nuit & jour pour 
vous furprendre , vous priver de vivres & de, 
toutes les chofes nécelTaires. S’ils font lâches ^ 
ils vous fuient, vous trahilfent & vous trom- 
pent. Le meilleur moyen fera toujours la dou- 
ceur & les careifes : c’eft le feul qui puifle fup- 
pléer à la langue qu’on ignore* & de fe faire 
entendre. On s’attache les habitans lorfqu’oft 
eft dans l’heureufe néceflîté de s’en faire aimer } 
on en connaît bientôt les mœurs, on en apprend 
l’idiôme , on leur eft utile , & on l’eft à foi- 
même. Mais revenons à notre voyage. 

Dès qu’on eut déterminé d’abandonner la re- 
cherche des terres Auftrales, nous primes notre 
cours vers la Nouvelle-Brétagne & la Nouvelle- v 
Guinée : de là nous devions cingler vers les 
Moluques & jufqu’auSc Indes & nous y pourvoir 
de vivres, de munitions , de matelots. Nous ne 
vîmes pas même le pays reconnu par Ferdinand 
de Quier , & qu’Alvarès de Savedra avait nommé 
les Isles de Salomon , parce qu’il crut que ce 
pays était l’Ophir où Salomon envoyait cher- 
cher de l’or dans fes vailfeaux : erreur ridicule , 
quand on connaît avec quelle timidité les ^n- 
/ E 2 
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ciens voyageaient & devaient voyager fur mer. 
Us n’abandonnaient point les côtes , en fui- 
vaient les linuofités, entraient dans tous les 
ports, ainli que fait aujourd’hui le vaifleau du 
grand Mogol qui va recueillir les tributs , & 
que les Hollandais appellent, le mendiant du 
Mogol. Ils attendaient les vents favorables dans 
ces ports , & ces vents fe font attendre fix mois. 
La moulfon d’Eft ou le vent d’orient, commence 
en Avril & Mai j celle d’Oueft , en Septembre 
ou Octobre ; mais il y a entr’elles des vents va- 
riables. Dans l’état imparfut de la navigation , 
dans un tems fur-tout où l’on n’avait point de 
bouifole, ces vents qui aident à la vîtelîe de 
nos voyages , retardaient fouvent celle des pre- 
miers navigateurs. 11 y a toute apparence qu’O- 
phir était le nom général de l’Inde , qui le de- 
vait au fils d’Ebers. Jofephe appelle ce pays , 
le Pays <îor. MoiTe qui donne aux Indes le nom 
d’Hevila, femble le lui donner parce que le 
prince de ce nom, frère d’Üphir, y régnait 
uufTi. Je croirais qu’Ophir régnait dans la pref. 
qu’isle de Malaca , qui e(t encore aujourd’hui 
la clef de l’Inde. A douze lieues de la ville de 
ce nom , eft une montagne très-haute , qu’on 
rpnerqoit à une grande diftancej les habi tans 
lui donnent le nom d’Ophir , & l’on dit qu’elle 
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renferme des mines d’or; on y exploite peu 
d’or aujourd’hui , on n’en tire prefque que de 
l’étain j mais ces mines femblent indiquer que 
c’eft là qu’il faut chercher l’Ophir de Salomon. 

-Après la découverte des isles de Salomon , les 
Efpagnols cherchèrent à découvrir des pays 
fitués plus au midi. Qiiier & Torresy réuflîrent. 
Le premier dit dans les mémoires qu’il préfenta 
au roi d’Efpagne , qu’il ferait très-avantageux à 
fa couronne d’y établir des colonies j que c’eft 
une région qui fait à peu près la quatrième par- 
tie de la terre ; que c’eft un pays beau & fertile , 
qui produit tout ce qui eft nécelfaire à la vie, tout 
ce qui fert à l’ornement & à la force des trônes ; 
de l’or, de l’argent, des pierreries, des noix 
mufcades, du poivre , du gingembre , de la ca- 
, nclle , &c.; que par ce qu’ils ont vu le long des 
côtes , l’intérieur doit être un pays délicieux 
On aifure qu’il y a trois fortes d’habitans dans 
les terres auftrales : les uns ont le teint olivâ- 
tre , d’autres font noirs , & les troifîèmes font 
tout-à-fait blancs i j’y en ai vu de jaunâtres & 
de rougeâtres. De Quier dit qu’ils font extrè- 


(*) On verra dans les Voyages de Cook , combien 
ces connaiflances géographiques étaient imparfaites 
& exagérées. 
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mement adonnés à l’idolâtrie , & fans doute ils 
ont le même culte que les habitans de l’isle de 
Pâques ; qu’ils font divifés en plufieurs faéHons, 

& le foin qu’ils ont de porter leurs armes dans 
leurs canots même , prouve qu’ils ont des en- 
nemis à craindre. De Qiiier ajoute que leur gou- 
vernement a la forme républicaine j il paraît 
que l’aîné de la famille en eft le chef, le maître 
Abfolu. 

On dit encore qu’il y a une fi grande quan- 
tité de bêtes à cornes , de porcs , de poules & 
-autres animaux., que le pays peut en nourrir 
fes habitans & en fournir à d’autres: l’isle de 
Pâques femble appuyer cette aflertion ; & ces 
hommes forts,robu(tes & grands, annoncent que 
leur nourriture eft bonne &fucculente.OnaÜ’ure 
quelepain'dontils fe fervent eft nourrilfant, fo- 
lide & de bon goûti qu’il eft fait de trois fortes 
de racines.Nous mangeâmes en effet de fort bon- 
nes racines dans les isles où uous abordâmes; 
quelques-unes reffemblent à la bette- rAve ; quel- 
ques autres à la pomme de terre , mais nous 
ignorons fi ce font celles dont ils font du pain. 

On y trouve une grande quantité de plan- 
tes, beaucoup de cannes à fucre, de belles 
fleurs de jafmin , des noix , des cocos , des pi- J 
fans , des figues d’Inde , des pommçs de grena- 
de & autres fruits inconnus. 
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Ces habitans aiment la danfe & ont des inC. 
trumens de mufique j des chefs font jouer d’une 
efpèce de flûte devant eux. Leurs ufteiiciles font 
faits de terre. Us ont des barques aflez bien 
conftruites, qui ont des voiles fabriquées comme 
celles de Hollande > le fil reflemble à celui du 
chanvre. 

De Quier parle d’un beau golfe , auquel il 
donna le nom de Philippe, qui entre, dit-il, 
dans les terres jufqu’à la profondeur de vingt 
lieues , & où les vaifleaux font à couvert de la 
tempête. Tafman , Dampier difeiit y avoir vu 
des golfes & des rivières confidérables. 

Il eft étonnant qu’on ait négligé jufqu’à pré^ 
fent de le reconnaître & d’y fonder des établif- 
femens ; il faudrait y envoyer plufieurs vaif- 
feaux bien fournis de tout ce qui eft néceflaire à 
une longue navigation , plus forts en matelots 
qu’en foldats, les faire fuccéder les uns les 
autres , afin qu’ils puflent fe fécourir , les nou- 
veaux arrivés par leurs vivres frais , les anciens 
parleur expérience & leur connaiflance du paysi 
leur aflîgner un rendez-vous commun , & laif- 
fer à l’amiral tout le pouvoir de faire ce qu’il 
j ugsrait à propos. Mais c’eft aflez parler des ter- 
res Auftrales que nous n’avons pu découvrir. 

En quittant l’isle de la Récréation , nous cüv* 
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glâmes entre le nord & le couchant , dans la di- 
redion de la Nouvelle-Bretagne. Dés le troi- 
lîème jour après notre départ, nous découvrî- 
mes à la fois plufieurs isles agréables par la perf- 
pedive qu’elles offraient , & qui , lorfque nous 
en fûmes plus près , nous parurent couvertes 
de beaux arbres fruitiers , & de toutes fortes 
de légumes & de plantes. Les habitans accou- 
laient au-devant de nos vaiffeaux , & nous pré- 
fentaient de beaux poiffons , des noix de cocos 
& d’autres fruits excellens. Nous les acceptâ- 
mes quand nous fûmes defeendus, 8c leur don- 
nâmes en échange quelques brimborions de 
quincaillerie. Ces isles doivent être bien peu- 
plées, car le rivage était couvert d’hommes Sc 
de femmes 5 les premiers avaient prefque tous 
des arcs & des flèches. Parmi eux était un 
homme diftingué par fou extérieur, & qui pa- 
raiffait refpeèfé i nous jugeâmes qu’il était un 
des chefs. 11 fe mit dans un canot ; une femme 
jeune Sc d’un teint blanc s’alîit à fes côtés j 
d’autres nacelles l’entourèrent comme pour lui 
fervir de gardes. Tous ces hommes ont le teint 
a (fez blanc } on voit que s’ils l’ont moins que 
nous , c’eft qu’étant prefque nuds , ils font fans 
ceffe expofés à l’action de l’air & du foleil. Ils 
parailfent f ff.*z vifs & gais dans leur converfa- 
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tion , doux & humains les uns envers les au- 
tres , point hmvages dans leurs manières. Leurs 
corps ne font pas peints comme ceux des isles 
que nous avions parcourues } ils étaient vêtus 
de la ceinture aux talons de franges & d’une ef- 
pèce de foie artiftement tiifue , dont ils favaient 
former auflî le chapeau qui couvrait leur tête Sc 
qui était très-large, pour les préferver du foleili 
ils portaient des colliers de fleurs odoriférantes. 
Des objets rians s’offraient de toutes parts dans 
ces isles; elles avaient des montagnes agréa- 
bles , des vallées charmantes ; & plufleurs fem- 
-blaient avoir quinze à vingt milles de circuit. 
Nous les appellâmes les Isles de Bauman , du 
nom que portait le capitaine du Tienhoven , 
qui les vit avant tous les autres. 

Il paraît que chaque» famille y forme un gou- 
vernement diftind ; les poflefTions y font fépa- 
rées avec foin les unes des autres, comme dans 
l’isle de Pâques ; cette nation eft la plus hu- 
maine, la plus honnête de celles que nous 
avions vifitées dans la mer du Sud. Ils nous re- 
• çurent comme des êtres fupérieurs, parurent 
charmés de notre arrivée , & s’affligèrent de 
notre départ. Plufieurs d’entre nous auraient 
voulu qu’on s’y repofàt plus long-temps; les 
vivres y étaient bons, ils y étaient abondans. 
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& nos malades s’y feraient rétablis j toutes les 
côtes de ces isles offrent un ancrage sûr } mais 
on craignait de manquer la mouffon d’Eft, né- 
celfaire au voyage qu’on méditait i on fe hâta , 
& l’on arriva deux mois trop tôt. Cette précipi- 
tation funefte nous empêcha de vifiter ces isles, 
d’y faire peut-etre des découvertes avantageu- 
fes , d’y rétablir nos malades , dont le nombre 
s’augmenta au point que nous n’avions plus 
aflez de bras pour la manœuvre , & qu’il fallut 
brûler un de nos vailfeaux, pour ne pas les per- 
dre tous les deux. 

On s’éloigna donc des isles Bauman , & le len- 
demain nous en vitnes deux autres qui nous 
parurent être, l’une l’isle des Cocos, l’autre 
celle des Traîtres de Schouten.Le capitaine Bau- 
man voulait y aborder; on ne le lui permit 
pas. La première eft fort élevée , & peut avoir 
huit lieues de circuit ; la fécondé eft beaucoup 
plus baffe ; le terroir en eft rougeâtre , dénué 
d’arbres. Peu après , nous en découvrîmes deux 
encore, plus étendues que celles-là. Nous don- 
nâmes à l’une le nom de Tienhoven , & à l’au- 
tre celui de Groningue; cette dernière parut 
auxyeuxde quelques-uns laTerre-Fermemème} 
la première nous parut riante, couverte de ver- 
dure , ombragée de beaucoup d’arbres ; fon 
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élévation était médiocre; nous la côtoyâmes 
pendant un jour entier fans en voir l’extré- 
mité ; nous remarquâmes qu’elle formait un 
dem’-cercle vers l’isle de Groningue , & peut- 
être ne forment-elles qu’un long continent & 
une langue de la terre Auftrale. Cependant il fe 
trouve de grandes isles dans ces parages ; le 
pays de Qiiier en doit être une , coupée de ca- 
naux. La Nouvelle-Guinée a palfé long-tems 
pour un amas d’isles. Schouten aifure que c’eft 
un continent ; mais Dampiera trouvé un détroit 
entre la Nouvelle-Brétagne & elle; l’une des 
deux doit donc être une isle. Quelques-uns de 
nous voulaient y defcendre ; mais les Indes 
orientales & la mouflon d’Ëft s’étaient empares' 
des tètes de nos chefs ; ils nous dirent que II 
quelques-uns de l’équipage venaient à être tués 
par les habitans , nous ne pourrions plus gou- 
verner nos vaifleaux. Nous continuâmes donc 
notre route. 

On nous fit efpérer que nous ferions bientôt 
à la vue de la Nouvelle-Brétagne & de la Nou-, 
velle- Guinée ; mais une attente de plulleurs 
jours nous prouva qu’on s’était trompé. Nos 
malades cependant augmentèrent; nous per- 
dions trois ou quatre hommes chaque jour; 
bientôt il fallut parler de brûler un de nos na- 
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vires , mais on retarda encore , dans refpérance 
que s’il arrivait quelque m:üheur à l’un, l’autre 
pourrait le fécourir. 

11 ferait difficile de peindre notre fituation 
cruelle j de toutes parts on était frappé de l’o- 
deur , de la vue des cadavres & des inourans j on 
n’entendait que gémilfemens , que cris & lamen- 
tations j ceux que le fcorbut larlfut debout en- 
core étaient lî décharnés , fi maigres , qu’on 
croyait voir des fquelettes mouvans fur les vaif- 
feaux : au moins notre confolation à tous était 
qu’ils ne fouffraientpas ; ils s’éteignaient comme 
un flambeau qui s’obfcurcit , lance par inter- 
valles quelques étincelles & s’éteint. Mais ceux 
qui n’étaient pas atteints parle fcorbut, ou au- 
quel une autre maladie aigue s’était jointe, 
s’enflaient, fouffraient, tombaient dans le dé- 
fefpoir , le délire , la rage. Quelques-uns étaient 
atteints de la dyflenteriei ils ne rendaient d’a- 
bord que du fang , puis une matière qui reifem- 
blait au foufre gris , & c’était alors l’an- 
nonce d’une mort inévitable & prochaine. 
Il en était de frappés deparalyfie, de rhurna- 
tifme; leurs membres fe rétrécilfaient, fe def- 
féchaient, perdaient tout mouvement, & fou- 
vent ces maux les conduiraient à des inquiétu- 
des cruelles , à des angoifles , au défefpoir. Uu 
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anabaptifte , jeune homme de vingt-cinq ans , 
demandait avec inftance d’ètre baptifé ; le capi- 
taine reçut fa demande avec une ironie froide 
& cruelle. Il follait faire , lui dit-il , cette céré- 
luonie avant de s’embarquer , nous n’avons plus 
de prêtres. Il ,ne put être fatisfait; ce mal- 
heureux fe tranquillifa enfin & mourut avec rc- 
fignation. Deux de nos malades étaient catho- 
liques, & demandèrent qu’on fit pour eux des 
prières , & on le fit ; mais voyant que leur ma- 
ladie augmentait , ils donnèrent à leurs amis le 
peu d’argent qu’ils avaient, afin de faire dire des 
nielTes en Hollande pour le repos de leur ame. 
D ’autres ne voulurent entendre parler ni de 
prières, ni d’évangiles, ni de Dieu même. Qiiel- 
ques-uns vécurent pendant vingt-quatre jours 
fans boire ni manger. 11 en eft qui moururent 
au moment qu’ils s’y attendaient le moins j en 
caufant avec leurs amis , ils cédaient de parler 
&de vivre. La mauvaife nourriture était la caufe 
commune de ces diverfes maladies ; les viandes 
falées & les eaux douces étaient corrompues ; le 
fang s’épaifl'ilfait & ne circulait plus ; les médi- 
camens retardaient la mort, ils ne l’évitaient 
pas ; ceux qui étaient fiûns ou le paraiffaient , 
étaient défaits & pâles > toutes leurs dents 
étaient ébranlées, les gencives enflées & fan- 
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glantcs , leur corps était couvert de puftu- 
les de couleurs diverfes. Il fallait des aliniens 
frais , des plantes falutaires pour nous remet- 
tre, & nous commencions à en perdre l’efpé- 
rance. Mon cher compatriote , me dit notre chi- 
rurgien , foulageons nos malades avec tous les 
niédicamens qui nous reftent , tandis que nous 
pouvons marcher encore. Nul ne pourra nous 
foulager quand nous ferons accablés nous-mê- 
mes i mais au moins , nous ne foulFrirons qu’au- 
tant de jours qu’ils ont foulFert de mois. Nous 
n’avions que des idées lugubres, que des objets i 
effrayans fous nos' yeux , & nous nous atten- 
dions à périr tous , lorfqu’enfin nous décou- 
vrîmes les côtes de la Nouvelle-Bretagne. 

Cette vueinfpira une joie inexprimable à nos 
malades. Nous femblions fortir des angoiifes de 
la mort la plus affreufe : ces côtes &. les isles 
voifines font fort élevées ; les nuages y cachent 
prefque toujours le fommet des montagnes; 
mais les bords de la mer fontrians, ornés de 
grands arbres , tapiifés de la verdure la plus 
fraîche. Plufieurs d’entre nous fe mirent dans 
la chaloupe , & tentèrent d’y aborder pour fe 
procurer des rafraîchiffemens & de l’eau douce. 
Les habitans vinrent au-devant de nous pour s’y 
oppofcr ; ils femblaient défefpérés de nous voir i 
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ils frappaient des mains , ils s’arrachaient les 
cheveux , & bientôt firent pleuvoir fur nous des 
flèches , des javelots , une grêle de pierres , dont 
heureufement perfonne ne fut bleifé } notre 
moufqueterie les mit en fuite j â ce bruit inat- 
tendu , ils fe précipitèrent dans l’eau , ils s’é- 
loignèrent à la nage. Ceux qui reftèrent dans 
leurs canots s’enfuirent aufli, mais femblaient 
avoir perdu la tète , & ne plus retrouver les 
lieux d’où ils étaient fortis : des bas-fonds les 
arrêtèrent, & ne nous permirent pas non plus 
de les pourfuivrc. Cependant , réfolus de def. 
cendre à quelque prix que ce fût, nous en pré- 
parions les moyens , lorfqu’il s’éleva un de ces 
ouragans terribles , que les Hollandais nom- 
ment Trajfat ; ils s’élèvent au moment où l’on 
a le moins de raifons de l’attendre } le ciel eft 
clair & ferein , l’air eft calme , rien ne l’annonce , 
& il tombe tout d’un coup comme un aigle qui 
fond fur fa proie j il abat les mâts, déchire , 
emporte les voiles, renverfeles hommes, & quel- 
quefois jette le vailfeau fur les rochers. Ceux 
qui étaient fur les vailfeaux fe hâtèrent de s’é- 
loigner des rives pour ne point y être brifés; 
& nous qui étions dans les chaloupes , reftâmes 
expofés à toute l’impétuofîté de la tempête & 
des vagues qui nous jettèreiit qà & là i ce fut 
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un bonheur pour nous d’échouer enfin fur des 
bancs de fable, où encore nous nous attendions 
à chaque inftant de voir les chaloupes brifées 
par la violence du vent & des flots. Dans cette 
extrémité , on s’animait , on s’encourageait les 
uns les autres ; chacun mettait la main à l’œu- 
vre, & après diverfes reprifes & des efforts répé- 
tés , abandonnés par faiblelfe , recommencés par 
iiécellité, nous tirâmes nos chaloupes au travers 
de ces bancs dans un efpacc de deux cents 
pieds jufqu’au bord. Nous fûmes étonnés d’a- 
voir réufîi, nous ne penfions pas avoir autant 
de forces j mais le danger les augmente & les 
renouvelle. 

Auffi-tôt que nous eûmes mis pied à terre , 
nous cherchâmes quelque afyle où nous puiC- 
fions nous repofer à l’abri de l’orage ; mais nos 
forces étaient épuifées , &nous ne pûmes péné- 
trer dans le pays. Nous ramaffimes des bran- 
ches d’arbres, & fîmes du feu pour fécher nos 
habits, pour nous réchauffer & reprendre un 
peu de vigueur. La chaleur nous fit reprendre 
nos efprits j nous nous répandimes autour de 
notre foyer , & nous découvrîmes des filets affez 
bien faits, des cabanes abandonnées, & des 
cocotiers dont nous aurions bien voulu cueillir 
les fruits, mais il nous était impolfible de mon- 
ter 
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ter fur ces arbres, & nous n’avions point de ha- 
ches pour les abattre. Nous n’ofions nous écar- 
ter, ni nous féparers les habitans s’étaient en^ 
fuis dans les bois, & nous entendions leurs 
cris , ou pour mieux dire , leurs hurlemens. Le 
pays nous patut fort beau i le fol en eft fertile 
& nourrit de grands arbres : derrière l’amphis 
théâtre que formait la colline au pied de la- 
quelle nous étions , on voyait différentes mon- 
tagnes , qui ajoutaient encore à la beauté de la 
perfpeélive. Le climat y eft chaud & doit l’être , 
puifqu’il eft fous le cinquième degré de latitude 
méridionale. Il y a de l’apparence qu’il n’eft pas 
une isle, puifque Abel Tafman a trouvé un pat 
làge à 6 degrés de cette même latitude j il doit 
etre contigu à la Nouvelle-Hollande ou en faire 
partie. Les habitans ont le teint brun-jaune j ils 
font extrêmenwnt fauvages. Ils feraient riches , 
s’ils connaiffaient le commerce, car leur terre 
eft fituée fous le climat où l’on trouve ordinai- 
rement les épiceries, l’or, l’argent, les pierre- 
ries. Mais comme nous n’avons pu le vifiter 
avec foin , on n’en peut rien affirmer. 

Après minuit la tempête s’abaiffa , & on donna 
le fignal pour nous faire retourner à bord des 
vaifleaux i nous nous mîmes donc dans nos cha- 
loupes pour regagner nos navires. On nous 
Tome V. - p 
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voyait revenir avec joie i on efpérait que nous 
apporterions des provifions , puifque nous n’é- 
tions point noyés , puifque les habitans ne nous 
avaient pas donné la mort. On fut trompé dans 
cette efpérance , & nos malades en furent affli- 
gés. Ils le furent plus encore, lorHju’on vit 
qu’on ne pouvait aborder en ce lieu , & qu’il 
était dangereux d’y defcendre, vu notre fai- 
Llefle & les mauvaifes difpofitions des habitans. 
Nous côtoyâmes donc ce pays en nous dirigeant 
entre le nord & le couchant ; nous y vîmes un 
grand nombre d’isles j aucune ne nous offrit les 
facilités que nous cherchions , & notre malheur 
s’accroiflait chaque jour. Il n’y avait pas dix 
perfonnes dans 'les deux vailfeaux qui fe por- 
. taflent bien : il n’y avait plus de matelots en 
état de manœuvrer , & nous étions trop faibles 
pour faire une defcente. Cependant il follait 
la hafarder , heureux fi les habitans ne nous op- 
pofaient aucune rcfiftance. 11 nous parut que 
pour moins courir de dangers , il fallait préférer 
de defcendre dans une isle. Nous cherchâmes, 
nous tentâmes en vain dans celles qui bordent 
laNouvelle-Brétagne &dans laNouvelle-Guinée 
que nous avions toujours en vue. Enfin , le vent 
& nos efpérances nous invitèrent à nous diriger 
fur les isles que Dampier appelle, des Isles 
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Brûlantes , & que Schouten découvrit. Il donna 
fou nom à l’une d’elles > il lailTa aux autres 
celui de Moa & à'Arimoa. Nous les découvrît 
mes enfin fous le 2'degré de latitude méridionale* 
Nous favions qu’elles étaient fertiles , & que les 
habitans en étaient alTez doux. Je ne pourrais 
peindre nos tranfports, lorfque nous les vîmes 
à peu de diftance de nous ; on fe hâta de pré- 
parer les chaloupes & de les lancer à l’eau pour 
defcendre à celle d’Arinioa. Les habitans eux- 
mêmes fe jettèrent dans un grand nombre de 
petits canots : tous étaient armés d’arcs & de flè- 
ches, hommes, femmes, enfans. Nous leur 
montrâmes des miroirs, du corail, des cou- 
teaux & autres bagatelles, pour recevoir en 
échange des cocos , des figues d’Inde , des ra- 
cines & des plantes. Ils acceptèrent nos préfens 
avec plaifîr, & plu fleurs grimpèrent avec une 
incroyable légèreté fur les cocotiers , fur d’au- 
tres arbres , & nous apportèrent les fruits que 
nous délirions. Qu’on juge avec quel délice nos 
malades les reçurent! Les bons infulaires nous 
avaient fuivi fans crainte. Nous leur montrâ- 
mes fur nos vailTeaux toutes les marcliandifes 
que nous avions, pour découvrir celles qui pou- 
vaient leur plaire i ils n’en prirent aucune & s’en 
retournèrent dans leur isle: mais le lendemaia 
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ils revinrent en plus grand nombre & nous ap*- 
portèrent des figues, des cocos, des racines, 
toutes fortes de légumes } il y avait des racines 
d’une amertume extrême: c’était peut-être celles 
qui nous firent le plus de bien. Nous avions 
cherché à leur faire entendre la veille que nous 
défilions des cochons ; ils nous amenèrent des 
chiens, croyant nous fervir comme nous l’avions 
défiré. Nous eûmes cependant encore des co- 
chons } cuits avec nos herbages , ils furent pour 
nous un repas délicieux qui^ommenqa à rani- 
mer nos malades. J’étais dans ce moment fi faible 
moi-même, fi languilfant, que je me traînais 
avec peine d’un lieu à l’autre. Mais l’air pur & 
fain 'qu’on refpire dans la rade de ces isles , & 
les alimens frais me redonnèrent bientôt une 
nouvelle vigueur, une nouvelle vie. 11 ne me 
manqua qu’un féjour^de deux ou trois jours à 
terre pour être entièrement tétabli. Les infu- 
laires nousfollicitaient de les y fuivre , & nous' 
n’ofions , il nous femblait voir dans leur phyfio- 
nomie qu’ils méditaient quelque deifein finillre 
contre nous. 

L’isle d’Arimoa eft extrêmement peuplée. 
Nous crûmes nous appercevoir qu’ils étaient en 
guerre avec les habitans de Moa. Ils ont une 
efpèce de drapeau blanc qui parait annoncer 1 a 
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paix OU la trêve avec leurs ennemis.Le petit nom- 
bre des habitans de Moa,la crainte que ceux d’Ari- 
moa en avaient, nous infpira l’idée d’aborder à 
cette première , d’y faire une defcente , & d’y 
enlever tous les vivres que nous y trouverions^ 
Pour cet effet, nous defcendîmes fur le rivage, 
nous nous difperfàmes , après être convenus des 
fignaux & des moyens de nous réunir. Tout fut 
exécuté heureufement. Nos gens abattirent des 
cocotiers fur lefquels ils ne pouvaient monter 
pour en recueillir les fruits. Les habitans cachés 
dans lesbuiflbns, nous décochèrent une grêle 
de flèches, fans que nous fuflîons blefles d’au- 
cune. Nous tirâmes fur eux, quelques-uns tom- 
bèrent morts, les autres s’enfuirent dans leurs 
canots, jettant des cris lugubres, implorant 
en vain le fecours de leurs compatriotes. Noÿ 
difpofitions pour nous défendre nous mettaient 
à l’abri de leurs entreprifes , & ne leur permet; 
talent pas d’en former : d’ailleurs , la mort de 
quelques-uns des leurs avait répandu tant d’ef- 
froi , qu’ils n’ofèrent fe montrer que de loin ; 
trille néceflîté que celle qui impofe de faire de 
grands maux pour échapper foi-même à la mort, 
à une mort lente & cruelle. Cette néceflîté feule 
nous juftifiait. 

Nous eûmes ainfî la facilité de cueillir huit 
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cents lioix de cocos , & avec ce butin , plus pré- 
cieux pour nous que de l’or , nous rentrâmes 
dans nos chaloupes & rejoignîmes nos vaiffeaux. 

Puifque les cocos nous furent fi utiles, je 
parlerai de l’arbre qui les produit. Son tronc eft 
grand , droit , pyramidal : fes fruits repofent fur 
fa cime , attachés en bouquets par une longue 
queue: fes fleurs font jaunâtres, difpofées comme 
celles du châtaigner : 'fes branches fortent de 
fa partie fupérieure : chaque mois il poufle des 
bouquets de fruits , & l’on y trouve toujours des 
fruits mûrs , d’autres qui commencent à meurir, 
d’autres encore qui commencent à paraître. Le 
fruit eft triangulaire, verdâtre, les uns plus 
grands que les autres : il en eft comme la tète 
d’un homme , d’autres ne font guères plus gros 
que le poing. Deux écorces le recouvrent : l’une 
eft unie , compofée de longs filamens roullàtres : 
ç’eft l’extérieure : la fécondé eft épaiflé comme 
le crâne d’un homme : entr’elles eft une fubf. 
tance blanche qui a le goût de l’amande douce : 
les Indiens la mangent avec la viande, ils la 
brident , ils s’en frottent le corps. Dans la fe- 
çonde écorce eft une eau claire , belle , fraîche , 
fucrée. On en fait auffi par la fermentation le 
fura , liqueur agréable , ayant le goût du vin 
d’Efpagne , mais qui s’aigrit lorfqu’on la garde 
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deux jours > on l’expofe au foleil' & elle devient 
un très-bon vinaigre : on mêle le fura avec l’eaü 
douce de la noix pour en tempérer l’adivité & 
la rendre moins enivrante. On en tire auflî l’or-i 
raqua , par le moyen du feu j & par une efpèce 
de diftillation un arac , liqueur forte , préféra- 
ble à celle qu’on fait aux Indes orientales , & 
qu’on nomme kehlteufel , ou diable du gofîer. 
Les Anglais s’en fervent quelquefois pour faire 
le punch. 

Nous trouvâmes encore dans cette isle des 
pommes de grenade d’un goût exquis , & des 
pifans ou figues d’inde : tous ces rafraîchilTemens 
nous fauvèrent de la mort. 

Dès que nous eûmes atteints nos vailTeaux 
nous nous difpolàmes à lever l’ancre pour con- 
tinuer notre voyage. Nous nous en occupions 
lorfque les infulaires accoururent fur plus de 
deux cents canots avec toutes fortes de vivres 
pour les échanger i ils craignaient peut-être un© 
fécondé defcente , & voulaient la prévenir en 
nous fourniflant eux-mèmes ce que nous cher- 
chions. Nous les reçûmes bien : mais n’en lait, 
famés pas entrer un grand nombre à la fois dans 
nos vaifleaux , de peur d’en être accablés j nous 
fîmes même feu fur ceux qui s’approchaient trop 
près de nous i & quand nous tirions un coup^ 
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ils fe bailTaient & riaient enfuite aux éclats.’ 
Enfin , nous réglâmes tout à l’amiable & partî- 
mes. Nos malades les plus vigoureux furent gué- 
ris , les autres languirent encore & moururent. 

Peu de temos après, nous nous trouvâmes 
dans une mer femée d’un nombre infini d’isles; 
nous les appellâmes les mille Isles. Leurs ha- 
bitans font noirs , velus , courts , ramafles j ils 
ont une phyfionomie traitrefle ; ils font fort fau- 
vages & très-impudens. Hommes , femmes , 
enfans , tous font nuds ; ils n’ont qu’une cein- 
ture large de deux doigts où font entrelalfées 
des dents de cochon ; leurs bras , leurs jam- 
bes font chargés du même ornement. Sur leur 
tète eft un chapeau de paille , relevé de plames 
de l’oifeau de paradis , qui ne fe trouve , dit- 
on , que dans ces isles î car celui d’Afrique dif. 
fère de celui-ci par fon plumage. 

Celles de ces isles qui fe rapprochent de la 
Nouvelle-Guinée font appellées encore Isles des 
Papoes ou Papous : elles trafiquent avec les. 
Moluques , & fourniflent celles-ci d’oifeaux de 
paradis , qu’on y porte toujours morts ; les ha- 
bitans difent qu’ils ne favent d’où ils viennent, 
ni où ils naÜTent , mais qu’on les trouve morts, 
le bec planté en terre dans leurs isles. Ce qui 
me parait certain, c’elf que cet oifeau eft tou- 
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jours en l’air , qu’il vole avec une facilité ex- 
trême, parce qu’il n’eft prefque compofé que 
de plumes. Celles de fa tète ont la couleur de 
l’or poli ; celles de fa gorge ont le velouté des 
plumes du canard ; fa queue & fes ailes réunis 
forment un panache brillant ; la forme de foii 
corps & de fon bec reifemble à celle de l’hi- 
rondelle i mais il eft plus grand qu’elle. On dit 
que ces oifeaux n’ont pas de pieds , & que 
pour dormir ils fe fufpendent à leurs plumes ; 
c’eft un conte qui ne peut être adopté que par '' 
ceux qui préfèrent le merveilleux au vrai ; on 
leur coupe les pieds , & la peau & les plumes 
fe rejoignent fi bien, qu’on n’en voit plus de ' 
traces ; c’eft par-là qu’on rend l’oifeau plus fin- 
gulier , & les acheteurs étrangers plus curieux. 
C’eft de l’intérêt des vendeurs que nailTent les 
particularités qu’on en raconte , comme celle- 
ci. Le mâle a une cavité fur le dos où la femelle 
pond & oouve fes petits jufqu’à ce qu’ils aient 
la force de voler. On les appelle manucodiata, 

& on les envoie jufqu’à Batavia où on les vend 
trois écus. Les Mores , les Arabes , les Perfans 
les recherchent comme une rareté -, ils ornent 
de fes plumes les Telles des chevaux & leurs 
voitures ; ils y mêlent des perles & des diamans, 
en décorent leurs turbans,fur-tout quand ils vont 
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à la guerre , parce qu’ils leur croient une vert» 
fecrette qui les préferve des traits de leurs en- 
nemis. Le Sophi & le grand Mogol annonçaient 
leur bienveillance par le don d’un de ces oifeaux. 

Les habitans des mille Isles fe percent la cloi- 
fon du nez & y pafllent une baguette de la lon- 
gueur du doigt & de la grofleur d’un tuyau de 
pipe: ils font fiers de cette parure, ils le font 
autant que les vieux foldatsde leurs mouftaches. 
Cette nation parait être la moins fociable & la 
plus féroce des nations de la mer du Sud. 

La Nouvelle-Guinée eft un pays très-élevé , 
& chargé d’arbres & de plantes. Nous en avons 
fuivi les côtes dans un efpace de 400 lieues , & 
nous n’y vimes point de lieux qui annonçalTent 
la ftérilité ; fans doute elle renferme bien des 
minéraux , des épiceries , & des pierres précieu- 
fes. On m’affura aux Indes que des habitans des 
Moluques y portaient du fer 8 c l’échangeaient 
contre des noix de mufcade. Schouten fait l’é- 
loge de ce pays ; mais les habitans eu font ar- 
més & redoutables. 

Nous prîmes notre courfe au travers de tou- 
tes ces ifles , parce que c’était le chemin le 
plus court ; mais il était auffi le plus dangereux. 
Notre chemin le plus fiir eut été de fe diriger 
vers les ifles de Tydor, de Ternate & de 
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tian , dont les rois\ont pour tributaires ceux des 
ifles qui les avoifinent, & font payés parla com- 
pagnie hollandaife pour arracher tous les arbres 
aromatiques^qui font dans leurs ifles. C’eft de là, 
dit- on, que font venus les mages d’Orient, & 
l’on alTure- que l’on trouye des traces de cette 
tradition dans quelques vieux livres faits d’écor- ^ 

ces d’arbres. Cette opinion a engagé les matelots 
hollandais à venir faire leur cour à ces rois le . 
jour de l’Epiphanie } ils ont une étoile à la main, 

& ces rois flattés les traitent fomptueufement & 
leur font beaucoup de préfens. Le roi de Ter- 
îiate eft le feul qui ait embrafle la religion chré- 
tienne. Je me fuis fouvent entretenu avec des 
prêtres Malais verfés dans l’hilloire ancienne 
& qui avaient voyagé à la Mecque. Ils me dirent, 
que dans une bibliothèque de cette ville , il yr 
avait une chronique où l’on parlait des rois des 
Moluques , & qu’on difait que trois de ces rois 
avaient paflfé en Arabie pour fe rendre en Judée 
pour y obferver un phénomène extraordinaire 
qui avait alors paru dans le ciel , &, qu’ils étaient 
enfuite revenus heureufement dans leur pays. 
Retournons à notre voyage. 

Nous fuivimes la Terre- Ferme au travers 
d’ifles innombrables , fîtuées entre la Nouvelle- 
Guinée & Gilolo : nous fîmes ce palfage Luis 
elfuyer d’accideus, mais toujours fuivis de dan- 
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gers , & nous vinmes jeter l’ancre dans l’ifle 
Boere ou Bouro, fous le 2" de latitude méridio- 
nale , où la compagnie des Indes orientales a 
établi fon premier comptoir à l’oueft. 

L’ifle Boere eft remplie de montagnes & de 
bois. Dès que nous y fûmes arrivés, un petit 
navire portant pavillon hollandais & fur lequel 
il y avait deux hommes blancs , & quelques nè- 
gres , vint nous demander qui nous étions , d’ou 
nous venions, où nous allions. Nous ne leur 
dîmes pas que nous étions de la compagnie des 
Indes orientales qui ne veut fouffrir dans ces 
mers d’autres vailfeaux que les fiens , & qui a 
donné ordre d’attaquer tous ceux qu’on y trou- 
verait. Malgré ces ordres, les Anglais paifentdans 
ces mers , & c’eft la raifon qui fait redoubler de 
vigilance à nos marchands qui veulent feuls être 
les maîtres du commerèe des épiceries. Il y a des 
aromates dans plufieursifles,& peut-être dans un 
grand nombre que nous ne connaiflbns pas : il 
paraît que les Anglais en avaient découvert quel- 
ques-unes pe» de tems avant notre départ d’Eu- 
rope ; car ils en vendaient publiquement en An- 
gleterre, fans qu’on put favoir d’où ils les tiraient. 

L^ifle de Boere a 40 ou fO lieues d’étendue i 
elle eft alfez fertile. Les Hollandais y avaient 
bâti un fort que les habitans détruifîrent î & 
l’on fe borne aujourd’hui à y entretenir quclr 
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«Jues folclats occupés à en arracher les arbres 
aromatiques, & fur-tout celui qui donne le giro- 
fle. Après qu’on nous eut vifité , nous continuâ- 
mes notre route ; un vent favorable nous pouf- 
fait le long des côtes de l’ifle , & enfuite au tra- 
vers d’un grand nombre d’illes ; nous nous diri- 
gions vers celle de Button pour y prendre quel- 
ques rafraîchilïemens avant d’en embouquer le 
détroit. Nous y arrivâmes bientôt, & cinglâmes 
pendant un jour à la vue de fes côtes , fans ap- 
percevoir le détroit que nous cherchions. Il fal- 
lut du tems pour nous appercevoir que nous 
l’avions palfé, & que nous étions à g lieues au- 
deflbus: en vain nous voulûmes le regagner; 
nous ne pûmes vaincre à la fois la mouifon & 
le courant. Nous jetâmes un trille regard fur ce 
beau pays que nous ne pouvions atteindre; , 
nos malades femblaient, en lui difant adieu, le 
dire auffi à la vie; & en effet ils périrent pref- 
que tous dans notre palfage à Pille de Java. 

Bucton ell lituée entre le 4 & le 6" de lati- 
tude méridionale ; fon étendue ell à peu près la 
même que celle de Boere : elle ell fertile en riz 
& nourrit beaucoup de belliaux; fes rives foirt 
abondantes en poilfon ; on y trouve des noix de 
mufcade & des doux de girofle. Le roi y a un fort 
où il abore pavillon hollandais, quoiqu’il n’y ait 
point de foldats de cette nation. La compagnie 
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y envoyé des députés pour en arracher les ar- 
bres , & paye un tribut au roi qui le permet. Ses 
peuples font les plus fidèles des Indes orientales 
pour la compagnie i ils l’ont foutenue,ils ont 
combattu pour elle , & c’ell par eux que fon 
commerce domine dans toutes ces mers ; auffi 
leur a-t-elle accordé de grands privilèges. On a 
vu le fils du roi à Batavia en qualité d’ambafla- 
deur de Ibn père j fans le turban enrichi de bro- 
deries & de pierres précieufes qui couvrait fa 
tète , on l’eut pris pour un Européen 5 il était 
habillé à la franqaife & portait une épée : fa 
nombreufe fuite était habillée à l’Indienne , & 
plufieurs d’entreux étaient armés de cuirafles & 
de boucliers. Une maladie épidémique régnait 
alors dans la vüle -, c’était une fièvre chaude qui 
enleva dans une année ijoooo perfonnes à 
Batavia , de toutes les nations différentes qu’elle 
raifemble : foo perfonnes de la fuite du prince 
de Button en moururent. De là cette maladie fe 
répandit dans le Bengale, dans les Etats du Mo- 
gol , au Japon même. On en attribuait la caufe 
à une fécherelfe de deux ans qui avait répandu 
dans l’air une grande quantité de vapeurs miné- 
rales. 

Nous paflàmes au travers de diverfes ifles fans 
ofer nous y arrêter, & nous arrivâmes enfin à la 
vue de Java , au mois de Septembre l'jzz» Nous 
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allâmes d’abord jeter l’ancre à la radedejapara 
& Hiluâmes la ville de quelques coups de canon. 

Notre amiral & nos capitaines députèrent 
d’abord chez celui qui réfidait dans Japara au 
nom de la compagnie : c’était un honnête hom- 
me nommé Kufter j il fit aflembler le confeil j 
tous plaignirent notre fituation, elle était en effet 
déplorable. Il n’y avait plus que lo hommes en 
fanté dans nos vaiifeaux } vingt-fix y étaient très- 
malades J & nous avions perdu foixante & dix 
hommes. On ordonna de tranfporter nos ma- 
lades à terre dans des hamacs. Quatre ne purent 
fupporter le mouvement & demeurèrent dans 
les vaifleaux; ils y moururent le lendemain. Ceux ^ 
qu’on avait tranfportés furent placés fous des 
tentes dans une isle > on en eut tous les foins 
imaginables ; & cependant plufieurs ne purent 
échapper à la mort. 

Notre arrivée fut annoncée à Batavia au gou- 
verneur général : c’était alors Mr. Swaarde- ' 
kroon; la réponfe parut favorable ; on pro- 
mettait d’.affifter , de fournir des vivres & du 
monde pour nous rendre à Batavia où l’on nous 
engageait à nous rendre le plus promptement 
qu’il ferait poffible. En attendant que nous puif- 
fions le fiiire , nous jouîmes de quelques plaifirs 
à Japara : les habitans avaient eu pitié de nos 
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mifères ; ils nous requrent avec amitié > nous 
commençâmes à renaitre i nos malheurs pafles 
furent oubliés dans rivrelfe de quelques heures 
de joie. Mais je fus révolté de la vie fcandaleufe 
de nos matelots. Tel qui les jours précédens 
priait , gémiflTait, fe plaignait, fe mit à jurer, à 
s’énivrer, à fréquenter les lieux les plus infâmes ; 
le peuple de Japara les y excitait, parce qu’il 
eft lui-mème très-dépravé, & l’une des premiè- 
res demandes de ces hommes fut de deman- 
der à ceux qui débarquaient s’ils n’apportaient 
point quelques nouvelles manières de faire des 
juremens & des exécrations. 

Japara eft fituée au pied d’une montagne ; 
fa grandeur eft médiocre ; des Javans , des Chi- 
nois , des Hollandais en font les habitans. Elle 
était plus grande lorfque les Portugais la polTé- 
daient. La compagnie y avait établi un entrepôt 
d’où reflbrtilfaient tous les autres ; mais il tomba 
& fut tranfporté à Sameran. Cependant le port 
de Japara eft facile & fur -, un fort de bois conf- 
truitfurla montagne qui la domine, commande 
à la rade. Les Portugais donnent à cette mon- 
tagne le nom d’invincible, parce qu’ils y vain- 
quirent leurs ennemis. Le roi de Japara demeure 
à Katafure, ville fituée à 29 lieues de là ,dans 
l’intérieur du pays , où les Hollandais ont une. 

garni fon 
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garnifoii pour veiller fur les habitans qui leur < 

' font fournis, & furie roi qu’ils gardent moins 
pour le garantir de fes ennemis, que pour lui 
interdire les moyens d’àgir comme le leur. 11 
eft mahométan & fe fait fervir par fes femmes 
dont le nombre dépend de fon caprice* Quel- 
ques-uns de fes prêtres fe rendent tous les ans 
àla Mecque pour y Faire des voeux en fa fiveur, 
vœux qui ne l’ont point empêché de tomber 
fous la dépendance des Hollandais. Ses fu jets lui 
font dévoués } ils ne l’approchent qu’en ram- 
pant , cérémonie dont il les difpenfe en tems 
de guerre. La moindre fiute qu’ils commettent, 
fur-tout envers lui, eft punie par un coup de 
krid, efpèce de poignard dont la bleflure eft mor- 
telle ; & c’eft prefque la feule punition ufitée. 

Les habitans du pays font bruns , de taillé 
médiocre , bien faits j ils ont les cheveux noirs & 
longs qu’ils raccourcilTent fouvent, le nez plac 
& écrafé, de vilaines dents , noircies par le betel 
& le faufel qu’ils mâchent fans ceife : le faufel 
eft une efpèce de noifette, inodore , pleine d’uti 
fuc rouge dont on fe fort auffi pour teindre les 
toiles connues fous le nom de :{its , & que pro- 
duit un arbre à tige droite , qui a des feuilles 
feitiblables à celles du cocotier : le betel eft urt 
arbufte à branches rampantes & longues* dont 

Tomt V. G 



Digitized by Google 


1 


58 Voyage 

les feuilles reiTemblent à celles du citronier , & 
d’un goût amer. Son fruit a la figure d’une queue 
de lézard, long de deux travers de doigt, d’un 
goût aromatique , d’une odeur agréable. Les In- 
diens mêlent cette feuille avec le faufel ou l’a- 
reca,& des écailles d’huitres calcinées; quel- 
ques-uns y joignent de la chaux, de l’ambre & 
du cardamone. Les Européens s’y habituent & 
ne peuvent plus s’en palTer. 

Un des grands plaifirs de ce peuple eft le fpec- 
tacle. Des aélrices extrêmement ornées, y jouent 
des comédies qui ne confiftent prefque qu’en 
chants & en danfe : leurs inftrumens font de 
petits tambours dont ils fe fervent pour régler 
leur ton : leurs danfes font mêlées de contorfions 
grotefques & très-difficiles à imiter. On y fait 
auffi des tournois où affiftent les princes, & des 
combats de coqs , objets de paris fouvent fi confi- 
dérables qu’ils ruinent ceux qui les font. 

Le pays eft abondant en tout ce qui eft nécef. 
faire à la vie ; les bêtes à cornes, les cochons y 
font communs ; mais fut-tout les poules & les, 
pigeons. Les moutons y font plus rares , parce 
que les rofces & les pâturages leur y font fou- 
vent funeftes. On trouve dans les montagnes 
des bufles , des cerfs , des tigres , des rhinocéros : 
la corne de ce dernier fert à des vafes à boire 
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fecherclî es, parce qu’on y croit qu’il fe ferid lorfc 
qu’on y met du poifoin Un fol fertile y produit 
abondamment du poivre j dû gingembre , de 11 
canelle , du ris j du cardamome -, le caffé y prot 
père i les cocotiers , les figuiers , & d’autres ar^ 
bres fruitiers y ornent les champs & les bords ^ 
des rivières } ils y forment des promenades char- 
mantes : la canne à fucre y ell cultivée. La vigne 
y porte i dit-on , fept fois dans l’année des rai- 
fins dont on ne peut faire du vin , parce que la 
maturité en eft trop précipitée. La mer , les ri- 
vières y font riches en poilTons , & l’on peut 
dire que Java eft une des isles les plus riches, 
les plus belles de l’univers. 

Nous en partîmes après un fejour d’un mois, 
pour nous rendre à Batavia, où l’on nous promet- 
tait plus de plaifirsj plus de fecours encore. Nos 
amis nous donnèrent toutes fortes de provifion* ^ 
& nous quittâmes Japara avec regret î mais fans 
crainte , fans inquiétude. Nous fui vîmes les cô- 
tes dans un efpace de foixante & dix lieues, & 
poulies par un vent favorable, nous jetâmes 
l’ancre dans la rade de Batavia j auprès des vaiC- 
féaux qu’on chargeait pour l’Europe. 

Dès que nous fûmes arrivés', notre amiral & 
le capitaine de fon vaifTeau defeendirent dans 
une chaloupe pour fe rendre à la ville. Ils s’élofï 
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Ifnaient à peine du vaifleau , qu’ils virent venir 
le commandant de Batavia» le fifcal & d’autreâ 
magiftrats qui lui dirent de retourner à bord, & 
l’y Tuivirent. Là , on nous fignifia que nous 
étions aux arrêts. De gros vailTeaux nous envi- 
ronnèrent pour que nous ne puflions échapper, 
& quelques centaines de foldats vinrent s’empa- 
rer de nos navires. ><otre amiral fut confterné , 
il fe repentit d’être venu à Batavia. Il était trop 
tard, l^os vailTeaux furent déclarés de bonne 
prife ; tout ce qu’ils renfermaient fut confifqué , 
tous les effets en furent vendus à l’enchère, & 
nous fûmes féparés & diftribués en différens 
vaifl'eaux de la compagnie. 

On fonda ce traitement odieux fur unbill 
publié par les Etats de Hollande , qui défendait 
à tout vaifleau particulier , ou appartenant à la 
compagnie des Indes occidentales , d’aborder en 
aucun port appartenant à ceux des Indes orien- 
tales , fous peine d’être traités comme ennemis , 
& le vaifleau confifqué. C’était appliquer une 
loi dure d’une maniéré injuftej car nous ne ve- 
nions point faire le commerce ; nous ne venions 
que chercher du fecours , & un afyle chez nos 
compatriotes. Notre but n^aVatt été que de faire 
des découvertes dans la mer du Sud , & le non- 
JTuccès put feul nous conduire à Batavia. 
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Cet événement lî trifte pour nous, fit naître . 
un procès entre les deux compagnies, & les 
Etats-Généraux, après de longues délibérations, 
décidèrent en notre faveur. La compagnie qui 
nous avait dépouillés , fut obligée de donner 
deux beaux vailTeaux pour ceux qu’elle nous 
avait faifi j la charge fut eftimée & reftituée , & 
on put payer aux matelots tous leurs gages, & 
même leur retour en Hollande. Tous les frais 
furent à la charge de nos opprefTeurs , & ils fu- 
rent condamnés à une fatisfadion confîdérable 
en argent. 

Batavia eft une ville d’une lieue & demi do 
circuit , traverfée par la rivière de Jacatra, 
qui s’y diftribue en quinze canaux d’eaux- vives , 
bordés d’arbres toujours verts , & qu’on tra- 
verle fur f6 ponts j les tues en font tirées au 
cordeau & font larges de trente pieds ; les mai- 
fons font de pierres de taille. On en fort par 
cinq portes ; on en a muré une fixieme. On y 
voit une belle maifon de ville , & quatre églifes 
réformées : dans deux d’entr’elles on prêche en 
Hollandais; la troifîeme eft pour les Portugais 
réformés ; la quatrième pour les Malais qui 
ont embralTé la religion comme on l’enfeigne en 
Hollande. Il y a d’autres églifes pour les cultes 
divers qui font fuivis dans cette ville , des hôpi-, 
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taux, une maifon de corretîlion , & de nom« 
breux magafins. Sa citadelle fut bâtie au com, 
unencement du dix-feptieme fîeclej on y entre 
par un pont de pierres de taille de quatorze ar^ 
çhes î elle a encore une autre grande porte Sç 
deux petites. Ceft dans fou enceinte que réfidrf 
le gouverneur , dans un hôtel conftruit en bri, 
ques & à faqade italienne. Là auflx , font le di-. 
redleur-général , lesconfeillers & les principaux 
officiers de la compagnie. On y voit une petite 
églife oélogone , divers arfenaux , des magafins 
militaires , les archives & tout ce qui concerne 
le gouvernement, 

Ses habitans font Hollandais , Portugais, 

, Français & d’autres nations Européennes qui 
s’y font établis pour le commerce ; mais le plus 
grand nombre font des Indiens, Javanois, Chi-, 
nois , Malais , Nègres , Arméniens , AmboL 
niens, Balyens, Mardykers, Macaifars, Timo^ 
riens. On aime à y voir cette paultitude formée 
de nations différentes , ayant un culte différent , 
des mœurs, des ufages divers, vivant tran- 
quille & chacun à fa maniéré , bigarée de vifa- 
ges de couleurs différentes , diftinéle par fes ha, 
bUlemens , fa langue , & vivant unie fous la 
proteébon de loix douces , impartiales & fages, 
il n’y eft défendu qu’qyx muines catholiques. 
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romains de paraître dans les rues dans les habits 
de leur ordre , & qu’aux jéfuites de s’y montrer 
jamais. 

Chaque nation indienne y a foii chef dont 
l’autorité ne s’étend guères que fur la religion de 
les compatriotes , & fur les difputes légères qui 
peuvent s’élever parmi eux. Prefque toutes ces 
nations ont un caraétere & des occupations dif- 
férentes. Les Javanois cultivent la terre & pê- 
chent : ils ne portent qu’une efpece de jupon 
qui va de la ceinture au genou, fur lequel 
pafle une écharpe où ils attachent une petite 
épée : leur tète eft couverte d’un petit bonnet i 
leurs cabanes font propres, & conftruites de 
bambou fendu : leur toit s’avance furie devant 
pour couvrir un banc où ils viennent refpirer 
un air frais. Les Chinois y font au nombre d’en- 
viron cinq mille; nés pour le commerce, ils 
détellent l’oifiveté, & ne voient rien de pénible 
dans ce qui leur paraît avantageux : fobres , 
hardis , entreprenans , adroits , induftrieux , 
;nais fourbes , ils fe plaifent à tromper , & s’ho- 
norent de l’avoir fait ; ils furpaflent les autres 
nations indiennes pour la navigation & l’agricul- 
ture : ils polTédent prefque tous les moulins à fu- 
«re de Bata via,& diftillent beaucoup d’arac qu’ils 
tranfporteiK dans toute l’Afîe. Ils font bouti- 
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quiers, aubergiftes, p^agers. Us ne fe coupent 
point les cheveux comme ceux qui rentrent dans 
leur patrie. On les voit toujours la tête nue & 
réventail à la main, armés de longs ongles 
qui ne leur font pas inutiles pour faire le métier 
d’efcrocs : ils portent de longues robes fort am- 
ples , à manches larges , & des culottes qui leur 
defeendent jufqu’au talon : ils n’ont point de 
bas , & ont des mules en place de fouliers } ils 
aiment tous les alimens &fe font de tout un ali- 
ment : ils recherchent les feilins & les fpedacles , 
danfent au fon des balUns , des trompettes & des 
flûtes. Leurs comédies font partie en récits, par- 
tie en chants ;’ils y célèbrent leurs héros & leurs 
faintsj les théâtres fe dreifent dans les rues à 
la porte de celui qui donne le fpedacle à fes 
frais. Les riches font enfevelis avec un convoi 
pompeux , les femmes les fuivent vêtues de 
blanc i la mufîque les accompagne avec des 
dais , des parefols , des drapeaux. A une lieue 
de la ville ils ont une pagode : ils recon- 
naiifent qu’il n’y a qu’un Dieu , qui eft un bon 
homme , ne faifant mal à perfonne j mais ils 
honorent /oq/?ye, efprit malfaifant dont ils ont 
tout à craindre. 

Us aiment beaucoup les paris & les jeux: 
fouvent après y avoir perdu leur- bien, ils 
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jouent ou parient pour la valeur de leurs meu- 
bles , engagent leurs femmes , leurs enfans , 
leur barbe , leurs ongles , que dans ce cas ils ne 
peuvent plus laifler croître ; ils engagent même 
les vents , c’eft-à-dire , qu’ils renoncent à tout 
trafic maritime , & deviennent ainli les plus 
niiférables des hommes. 

Les Malais s’attachent à la pêche & aiment à 
fe fervir de bateaux propres & luifans -, leurs 
voiles font de paille trelTée ; ils font fourbes & 
méchans , leurs habits font de toiles de coton 
ou d’étoffe de foie 5 leurs cheveux noirs font 
noués par derrière; les femmes riches ont des 
robes d’étoffe de foie qu’elles font flotter avec 
grâce : ils font Mahométans. ' 

Les Nègres font aufH de cette religion: ils 
viennent prefque tous du Bengale , s’habillent 
comme les Malais, habitent le même quartier, 
travaillent à différens métiers , font colporteurs , 
merciers , vendeurs de brimborions & de pier- 
res à bâtir qu’ils apportent des isles voifines. 

Les Amboiniens bâtiflent les maifons de bam- 
bous, & en arrangent les fenêtres en cannes 
fendues , ingénieufement arrangées pour former 
diverfes figures i hardis, courageux, peu en- 
durans , on les a crus dangereux dans l’enceinte 
de la ville , & ils en habitent le dehors. Ils ont 
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un chef, font idolâtres, «&ont pour armes de 
grands fabres & de longs boucliers. Une toile 
de coton enveloppe leur tête avec des fleurs : les 
femmes portent un habit fort mince au milieu 
du corps,& une toile de coton couvre leurs épau- 
les en leur lailllmt les bras luids. 

Les Mardykers ou Toupafles font un ramas 
de diverfes nations de l’Inde i munis de pafle- 
ports, ils vont dans leurs propres navires faire 
toutes fortes de commerce dans les isles voifines : 
il en eft qui font jardiniers , qui noiirriflent du 
bétail & de la volaille. Les hommes s’habillent 
comme les Hollandais , les femmes comme les 
Indiennes j les uns habitent la ville , les autres 
la campagne -, leurs maifons font alTez hautes , 
& conftruites de pierres ou de briques. - 

Les Macaflars font connus par les petites flè- 
ches empoifonnées qu’ils lancent avec des far- 
bacanes : ce poifon eft le fuc d’un arbre dans 
lequel ils trempent leurs armes. 

Les Bougis font originaires de trois ou quatre 
isles voifines de Bornéo ; ils fervent de foldats à 
la compagnie , & font armés de fabres , de flè- 
ches & de boucliers. 

Les Arméniens & d’autres peuples qui vien- 
nent s’établir à Batavia, n’y ont d’autre but que 
le commerce , & n’y demeurent qu’autant qu’il 
les y fixe. 
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Les originaires de Java , habitent un diftrié^ 
de 40 lieues , dans les montagnes , le long du 
jroyaume de Bantam ; le gouverneur général 
leur envoyé des drolTars ou baillifs pour y exer- 
cer la juftice , & veiller fur les revenus ; ces in- 
tendans font fujets à être accqfés par ceux qu’ils 
gouvernent. 

Deux confeils adminiftrent toutes les affaires, 
foit de Batavia , foitdes Etats qui en dépendent. 
Ce font le confeil des Indes & celui de la juftice ; 
l’uq'a pour objet le gouvernement politique, 
l’autre l’adminiflration de la juftâce. Le premier 
eft compofé de vingt perfonnes , s’alfemble deux 
fois par femaine, décide de tout en AGe, Sç 
dépend pour les affaires importantes des direc- 
teurs de la compagnie des Indes en Europe. Le 
fécond n^eft compofé que de dix à onze juges , 
tous dodeurs en droit, prélidés par un membre 
du confeil des Indes. L’un de fes membres eft 
un fifcal, qui veille à ce que rien ne fe faflè 
contre les loix & l’autorité du gouvernement j 
& pour rintérelfer à exercer fa charge avec fé- 
vérité , on lui affigna le tiers des amendes au- 
delfousde cent florins de Hollande, &le Gxieme 
“ de celles qui font au-deflus de cette fomme. II 
y a encore un fifcal de la mer, charge lucra- 
tive » çrçéç pour prévenir ou pour punir les 
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fraudes qui fe commettent dans le commercé 
maritime au préjudice de la compagnie. 

11 y a encore un tribun;U de neuf perfonnes , 
pour la ville de Batavia & fon territoire. Le gou- 
verneur-general eft le chef de tous les tribu- 
naux ; il eft le ftadhouder des Indes > mais il y 
eft moins dangereux parce que fa charge n’eft 
point à vie , qu’il peut être rappelle dès qu’il le 
plaît aux diredleurs de la compagnie en Europe , 
& qu’il eft refponfable de fes adions ; fans cela , 
il ferait une efpèce de roi, car il préfide le 
confeil des Indes & y a deux voix ; il a une 
clef de tous les magafins ; il commande ce qui 
lui plaît, & perfonne ne peut refufer de lui 
obéir. Le confeil des Indes l’élit i mais fon choix 
doit être approuvé des direéleurs en Hollande 
pour être valable j il doit l’ètre encore des Etats- 
Généraux : ordinairement il l’eft j mais on a des 
exemples de refusa Sa paye eft de trei 2 e cents 
rixdales par mois j c’eft la moindre des bran- 
ches des revenus dont il jouit ; on fait & l’on 
voit tous les jours qu’en peu de tems il peut 
acquérir des richefles immenfes. Pour le rendre 
refpedtable , on l’a environné d’un fafte royal. 
Lorfqu’il fort, il eft précédé par un maréchal 
de logis avec feize cavaliers & un trompette > 
deux hallebardiers à cheval , marchent devant 
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fon carofle ; un écuyer eft à la portière droi- 
te, fix hallebardiers le fuivent, deux autres 
carofles , quarante-huit cavaliers , un capitaine , 
trois maréchaux de logis , & un trompette en- 
core ferment la marché. 

Tout n’eft pas jouiflance dans cette charge. 
Du matin au foir , il doit être prêt à donner au- 
dience, à lire les lettres , à y répondre, adon- 
ner des ordres, il ne refte pas plus de demi- 
heure à table. Il eft fans celfe occupé. 

Après lui eft le premier confeiller des Indes 
qui a le nom de direéleur-général. Il acheté 
toutes les marchandifes dont la compagnie a 
hefoin , il vend celles dont elle veut fe défaire , 
a la garde des magafins , & dirige tout le com- 
merce. Le major-général eft la troifieme per- 
fonne du gouvernement > il commande à toutes 
les troupes de la compagnie qui font au nombre 
de douze mille hommes , fans y comprendre les 
milices. Ces forces n’ont pour but que de pro- 
téger fes poffeflîons & fon commerce , but pour 
lequel encore elle entretient 180 vaifleaux de 
30 à 60 pièces de canon. j 

Une confpiration tramée en 1722, fut fur le 
point de faire difparaître ce riche établüTement 
de la compagnie des Indes. Un Javan, nommé 
Catadia, l’avait méditée & préparée pendant fix 
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ans } il y avait engagé les petits princes du 
qui devaient lui fournit des troupes , & un bour- 
geois riche de Batavia nommé Eberfeld, qui de- 
vait en être le chef au moins apparent. Ils de- 
vaient attaquer à la fois Batavia & la citadelle * 
égorger les chefs , s’emparer des raagafins , & 
régner fur les ruines des richefles des Hollan- 
dais. Déjà ils s’étaient partagés les emplois * 
déjà ils pouv.aient compter fur environ 17000 
hommes armés : maisrindifcrétion de quelques- 
uns avait répandu des craintes* que le roi de 
Bantam vint éclairer. Les conjurés s’étaient 
adrelTés à ce prince, qui redouta plus encore 
les projets qui fuivraient le fuccès des confpira- 
teurs, que la puiifance de la compagnie. Ils 
furent faifis , livrés aux fupplices les plus cruels 
& confacrés à une infamie éternelle. 

Onze miniftres de la religion réformée* ont 
l’infpeétion fur la religion & forment le gouver- 
nement eccléfiaftiqùe. Trois font pour inftruire 
& prêcher les Portugais convertis , deux pour 
les Malais ; ces cinq-là doivent être Hollandais 
de nailfance, mais prêchent dans la langue des 
peuples auxquels ils s’adrelfent. La Bible a aufii 
été traduite par eux dans les deux langues : ces 
miniftres s’alïémblent & délibèrent fur les objets 
de leur reifort , fous la préfidence d’un commiC- 
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faire nommé par l’Etat. Quand ils forment le 
confiftoire , il s’y joint huit anciens & douze 
diacres. La compagnie nomme des miniftres 
pour fes autres établiflemens , mais feulement 
pour un petit nombre d’années , & quant aux 
places trop peu confidérables pour y tenir un 
pafteur , on y en envoie un tous les trois oO 
quatre ans pour y adminiftrer le baptême & la 
fainte cène. La compagnie accorde le libre exer- 
cice de leur religion à tous les Indiens i mais ' 
elle s’eft toujours oppofée à celui des Catholi- 
ques-romains & des Luthériens. 

Les environs de Batavia font charmans , femés 
de jolies maifons , de promenades riantes , de 
beaux jardins arrofés par des canaux bordés 
d’arbres fruitiers; la nature & l’art s’unilfent 
pour en rendre la perfpeétive délieieufe. 

L’isle de Java a environ trois cents lieues de 
circuit; elle renferme plufieurs petits royaumes 
qui dépendent prefque tous du prince qui réfide 
ùKattafura. Elle eft entrecoupée de rivières, 
de bois , de montagnes où la nature a répandu, 
fes tréfors. On y trouve des mines d’or , & on 
y en a exploité dans la morttagne de Parang; le 
produit n’a pas encouragé , & on s’eft perfuadé 
que le commerce était encore la mine la plus 
abondante en richeifes. On croit que les habi- 
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tans en connaiflent d’autres qu’ils cachent avec 
foin : on a vu de certaines contrées dévaftées par 
la guerre à diverfes reprifes, fe montrer riches' 
en une année , & vendre de la poudre & des lin- 
gots d’or. 

Les montagnes s’y élevent à une telle hauteur 
qu’on les découvre à la diftance de plus de trente 
lieues ; la plus haute eft la montagne bleue. 
Les tremblemens de terre y font terribles; la mer 
en eft agitée & paraît bouillonnante, la terre 
s’entr’ouvre & fe referme, les maifons font ébran- 
lées , quelquefois elles s’écroulent. On dit que 
CCS fecouifes viennent des amas de foufre , de 
falpètre & de bitume renfermés dans la monta- 
gne de Parang , & qu’elle exhale alors des tour- 
billons de fumée. Un général nommé Rybeck , 
fit defcendre dans un des goufres qui s’y font 
ouverts , un homme, pour en examiner l’intét 
rieur: on l’en tira enfuite, & il raconta qu’il 
avait vu un abîme im^menfe où l’on entendait 
un bruit horrible caufé par les torrens , qu’il y 
avait vu des flammes çà & là ; mais que les va- 
peurs toujours plus épaiflês à mefure qu’il avan- 
çait, ne lui avaient, pas permis d’aller plus 
avant. Ce qu’il y a de certain , c’eft que les 
eaux qui en fortent ne font pas faines ; que 
selles même de Batavia font imprégnées de fou- 
fre , 
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fre , & qu’il faut la faire bouillir pour la boire 
fans danger. 

Les fruits y font excellens & très-nombreux.' 
Les cocos y tiennent le premier rang, & l’on dit 
que le pere de famille auquel il nait un enfant y 
plante un cocotier i il fert à connaître l’âge de 
l’enfant, par le nombre de cercles qui fe mar- 
quent furfon écorce, comme fur la corne d’un 
bœuf. Les citrons , les limons , les pommes de 
Chine , de grenade , lès figues d’Inde , y font 
très - abondantes i la variété des plantes y eft 
admirable. 

Les bois & les forêts font peuplés de tigres , 
de bufles , de rhinocéros , de chevaux fauvages, 
d’un grand nombre de bêtes fauves : on y voit 
des ferpens d’une longueur prodigtculè ; de 
grands crocodiles s’y cachent dans les rivières , 
& il y a peu de tems qu’on en trouva un à l’orient 
de Batavia qui , à ce qu’on aflure , avait trente- 
trois pieds de long. On y trouve beaucoup de 
paons , de fiiifaus , de perdrix , de pigeons ra- 
miers, & d’une efpèce de chauve-fouris qui 
ont cinq pieds d’envergure. Le poiflon y eü li 
commun que pour trois ou quatre fous , on peut 
en raflafier huit perfonnes. La chair des tortues 
y furpalTe celle du veau en délicatelfe. Le com- 
merce y rend abondant le bois, le ris, l’indigo , 
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le poivre , le cardamome , le café , le thé , &c.' 

La compagnie a partagé les états qu’elle a 
conquis en plufîeurs gouvernemens : ce font 
ceux de Ceylan , d’Amboine, de Banda, de 
Macaflar , de Ternate , de Malaca & du cap do 
Bonne-hfpérance. Nous paflbns rapidement fur 
la del'cription de ces pays (*) atnfî que fur les 
quatre direifloires de Coromandel , de Surate , 
de Bengale & de Perfe. Elle nomme encore les 
commandeurs ou chefs de Malabar , de Gallo , 
de Java & de Bantam. Le premier réfîde à Cuf> 
chien , fur la côte de Malabar j le fécond dans 
la ville de ce nom dans l’isle de Ceylan j le troi- 
lieme à Samaran , dans celle de Java j le der- 
nier à Bantam même , & rélide dans une citadelle 
qui tient en bride , & le peuple inquiet de ce 
royaume , & fon chef fouvent indolent & jaloux. 
Elle défend aufli le détroit de la Sonde : car 
tous ceux qui veulent le palier , font obligés 
de fe diriger fur le haut pays de Bantam. Le 
royaume de ce nom eft un des plus grands de 
l’isle de Java; fes habitans font courageux, 
vindicatifs & ennemis des chrétiens } ils ont fou- 


(*) Par la raifon que l’auteur n’en parle que fur les 
récits des autres : il faut fe borner à ce que chaque 
voyageur a vu lui-même. 
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vent attacjué les Hollandais & les ont obligés de 
renforcer la garnifon de la citadelle pour répri- 
mer leurs entreprifes j ils font prefque tous 
mahométans ; ils font agiles » de moyenne taille » 
de couleur brune. Le pays eft abondant en 
fruits & en plantes} on y trouve toutes fortes 
de bétail & de gibier. Le dernier de fes rois 
mourut à l’âge de cent ans. J’ai vu fon fuccef- 
feur } il était aimable & gracieux > avant de 
monter fur le trône , il exerqa la piraterie } de- 
puis qu’il y eft alîîs , il eft devenu auflî débau- 
ché que fon pere , qui avait quatre à cinq cents 
concubines, & n’a refpetflé ni fes belles-fœurs, 
ni fes fteurs , ni même fes filles. Le gouverneur 
de batavia lui fit faire des reproches fur cette 
derniere infamie } mais il répondit qu’il était 
fouverain , le maître de fes fujets & de fcs en- 
fans , & qu’il dépendait de lui d’introduire quelle 
. coutume il lui plaifait , fans que la religion ni 
les hommes enflent rien à y voir. Qu’apres tout « 
un jardinier qui avait planté des arbres , avait 
le droit de jouir de leurs premiers fruits. 11 pria 
la compagnie de lui envoyer une jeune Euro- 
péenne pour en faire fon époufe } mais elle crut 
devoir fe borner à lui envoyer le portrait d’une 
jeune beauté de grandeur naturelle. Ses extèa 
lui firent craindre tous ceux qui l’entouraient j 

H a 






Digitized by Google 



Voyage 


iiS 

Sc il n’ofà plus fortir de fon palais fortifié, li 
mourut fubitement. 

y» 

Les tpatelots & les chefs de notre petite flotte 
furent embarqués après quelque féjour à Batavia, 
fur des vaifleaux qui retournèrent en Europe : 
je le fus comme eux : un vent favorable nous fit* 
arriver en deux mois-& demi au cap de Bonne- 
Efpérance , fans qu’il nous arrivât aucune aven- 
ture qui mérite d’être rapportée. J’en excepte 
une tempête violente qui nous furprit à la hau- 
teur d’Angola , fur la côte d’Afrique : nous fû- 
mes fur le point d’être jetés fur les rochers qui 
îa bordent , & où nous voyons flotter les débris 
du vaiflèau appellé le Schonenberg, qui peu de 
jours auparavant y avait été brifé. 

Dès que nous eûmes découvert la rade , nous 
y vîmes les pavillons d’un grand nombre de vaif- 
feaux Hollandais, Anglais, Français', dont les 
uns partaient pour l’Inde & les autres pour l’Eu- 
rope. A vantd’y entrer, on rencontre la petite isie 
des Chiens de mer. On y tient un fergent avec 
quelques foldats qui s’occuppent à apprêter 
l’huile de baleine , & à ramalfer des coquilles 
de moules pour faire de la chaux. On y relègue 
les malfaiteurs & on les y force aux travaux les 
plus fatigans. Dès que le fergent découvre des 
yailTeaux , il fait arborer un drapeau , & tirer 
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autant de coups de . canon qu’il découvre de bà- 
timens , âfin d’avertir le gouverneur du cap. 

La baie eft étendue ; elle peut recevoir cent 
vaifleaux -, mais le fond n’en eft pas par-tout 
également bon. Un fort garni d’une centaine de 
canons la commande: ce fqrt,& la ville font 
litués au pied de trois montagnes , à l’extrèmitç 
d’une plaine de trois lieues (ie circuit. On djftin- 
gue à la diftance de ao lieues l’une de ces mon- 
tagnes qu’on nomme de la Table. Les vents dç 
liid-eft ne permettent pas d’élever les nwifons 
de la ville de plus de deux étages. Ses habitans 
font Européens ou d’origine Européenne : il y 
a des colons qui ont des établüTemens à 30O 
lieues de-là , ils font obligés de venir palTer en 
revue une lois chaque année à Shellenbofch pu 
le drolTard du pays réfide > ils fe fervent de fe 
voyage ordonné par le gouvernement pour ache- 
ter les chofes qui leur font nécelTaires. Ils culti- 
vent la terre, fèment du feigle, de l’orge, des 
pois , des fèves , plantent la vigne , mais leurs 
plus grandes richelTes font en troupeaux. 

La colonie de Drachenftein, limée à g lieues 
de la ville, eft compofée de réfugiés Français: 
ils font auftî cultivateurs & ont leur églife & leur 
miniftre. Une partie des habitans du cap Ibnt au 
fervice de la compagnie , les aufres font bour- 
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geois libres : là comme dans les établiflemens 
éloignés , les magiftrats jugent des affaires civiles 
&L criminelles peu importantes j mais toutes les 
autres font portées au gouverneur. 

Les payfans font exercés à tirer au but dès 
leur première jeuneffe ; ils vont fouvent à la 
chaffe, & attaquent avec une hardieffe qui étonne 
'les bêtes les plus féroces : s’ils voyent un lion 
endormi , ils le réveillent pour l’attaquer : deux 
d’entr’eux étaient à la chaffe , l’un tira fur un 
lion & le manqua i l’animal irrité s’élança fur 
lui , fon compagnon arriva , prit le fufîl que fon 
compagnon avait abandonné pour mieux fe dé- 
fendre , & tomba fur le lion avec tant de fureur 
qu’il l’eut bientôt affommé. Le payfan fauve 
voyant fon fufîl en pièces , fe fâcha , & préten- 
dit qu’il n’aurait pas eu befoin du fecours de 
■fon compagnon , & fa prétention ne fut point 
trouvée déraifonable.On y tue prefque aulfî fou- 
vent des lions qu’en Europe on tue des lièvres. 

Le pays eft montueux , il y a des vallées agréa- 
bles & fertiles , où tout fe reproduit avec abon- 
dance : on dit que les montagnes y recèlent des 
métaux précieux : il n’y manque que du bois , 
mais on en trouve plus avant dans le pays. On 
y compte fept nations différentes de Hottentots, 
L’wne eft fans chef, & prefque entière au fer- 
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vice des Européens > la fécondé habite les mon- 
tagnes , les collines , vit de rapine & de vols, & 
fait une guerre continuelle aux autres Hotten- 
tots. La troifîème eft appellée la petite Maqua » 
la quatrième la grande Maqua , les deux fuivan- 
tes , la petite & la grande Kircqua. Ces quatre 
dernières font fort diftindes des autres ; leurs 
noms Maqua & Kircqua équivaut à celui de 
prince ou de roi.Toujours armées les unes contre 
les autres , elles fe balancent , fe fecourent mu- 
tuellement l’une contre l’autre , & cherchent à 
fe tenir en équilibre. C’eft l’image de ce qui fe 
paife en Europe où la crainte du puiflant fait 
aider le faible. Les Hollandais échangent leur 
arak , leur tabac , leur chanvre & les graines de 
toute efpèce contre leur bétail. 

Ceux qui font fournis à la compagnie font dé- 
teftés des autres qui leur font une guerre conti- 
nuelle. S’ils font preifés trop vivement & ne peu- 
vent plus fe défendre , leur chef vient implorer 
le fecours du gouverneur; fi celui-ci lui en re- 
fufe , il jette à fes pieds le bâton qu’on lui a 
donné & fur lequel font gravées les armes de la 
compagnie , & lui déclare qu’il ne veut plus être 
Ion Hottentot ; mais il eft rare qu’il efluye un 
tel refus. 

Cette nation eft fale & groflîère ; elle a des 
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ufages cruels : quand une femme accouche de 
deux enfans , l’un dès deux eft condamné à périr, 
& il eft attaché à un arbre jufqu’à ce qu’il périlTe. 
Cet ufage barbare en a fait naître un autre j on 
ôte un des tefticules aux enfans qui naiflent afin 
qu’ils ne foyent pas expofés un jour au malheur 
d’avoir deux enfans à la fois , & l’expérience 
ii’a pu les convaincre que ce moyen n’arrivait 
point à fon but. (*) 

Ils ont peu de religion , ou n’en ont point : 
ils admirent cependant les aftres , & difent que 
celui qui les gouverne doit être un homme grand 
& puiflant. 

Ils font d’une figure défagréable ; leur peau 
eft brune quoiqu’ils naiflent blancs i mais le fo- 
leil & la graifle dont ils fe couvrent ont bientôt 
eifacé leur blancheur ; leur taille eft' moyenne ^ 
leur nez plat, écrafé j leurs lèvres font grofles , 
leurs dents blanches , longues , difformes y quel- 
ques-unes leur fortent de la bouche comme les 
défenfes du fanglier: leurs cheveux font noirs. 
& frifés comme de la laine. Ils courent d’une 
■^îtefle extrême , couverts d’une peau de mou_ 
ton , ayant un carquois fur le dos & un arc à la 
main ; ils danfent & font de grands cris lorf- 
qu’ils vont à l’ennemi. 

C*) Ce fait eft exagéré ou n’arrive plus. 
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La feptièmç nation qui habite aur environs 
du cap de Bonne-Efpérance font les Cafres i ils 
font antropophages , rôtiflent leurs ennemis , & 
pendant long-tems n’ont voulu feire aucun com- 
merce avec les Hollandais. Elle eft puiiTante & 
nombreufe , redoutée de fes voifins. Le Cafre 
eftrobufte, bien fait, de couleur tannée; il a 
lin vifage plein & mâle, & les cheveux frifés. 

Il y a un autre port à dix-huit lieues du cap , 
nommé la baye de Saldengey. On y entre dans 
tous les tems,dans tous les orages ; le fond en eft 
excellent ; mais on n’y peut faire de l’eau. Tout 
le pays eft rempli d’animaux féroces d’une forme 
effrayante. J’ai vu la peau d’un de ces monftres; 
il était gros comme un veau de fix mois , il avait 
quatre yeux & fa tète reffemblait à celle du lion » 
mais il avait le poil droit & uni partout le corps : 
fi couleur était grifâtre ; il avait des défenfes 
comme le fanglier, fes jambes de derrière reC- 
femblaient à celle du porc , & celles de devant 
/ . aux jambes du tigre. 

f 

La variété des oifeaux y eft infinie. C’eft ici 
qu’on trouve principalement l’autruche , le plus 
grand des oifeaux : fa hauteur ordinaire eft de 
fept pieds ; fon bec eft court & pointu , fon cou 
très-long : les mâles ont un plumage varié de 
blanc & de noir ; celui des femelles de gris , de 
blanc & de noir. Les plumes du mâle font plus 
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eftimées,que celles de la femelle, elles font plus 
larges , mieux fournies , leur extrémité plus touf- 
fue & leurs foies plus fines. L’autruche court 
avec beaucoup de viteife i il fe fert de fes ailes 
pour aider à la rapidité de fa courfe ; car il ne 
vole point. Cet oifeau avale du ferj mais c’eft 
une erreur de croire qu’il le digère. 

On a vu , il y a quelques années, fur la mon- 
tagne de la Table un oifeau d’une grandeur ex- 
traordinaire : fon plumage était noir & gris , fou 
bec était noir & crochu comme celui d’un aigle » 
fes griffes étaient terribles. Le peuple le prit 
pour l’oifeau fabuleux qu’on nomme un grifon. 
Il enlevait des moutons , des veaux , dévorait 
des vaches} on craignit qu’il n’enlevât des hom- 
mes'i & pn le tua : fa peau fut envoyée en Eu- 
rope. 

. Les montagnes de ce vafte pays font remplies 
de minéraux & de criftaux. Il y en a une à cinq 
cents lieues du cap qu’on nomme la Montagne 
de Cuivre , parce qu’elle eft remplie de ce métal 
qui, renferme de l’or : des Européens voulurent 
s’y rendre, poulfés par le défîr de s’enrichir ; mais 
ils y furent tous malfacrés. On aflure qu’on en a 
trouvé dernièrement dans une caverne d’où fuin- 
tait le venin avec lequel les Hottentots empoi- 
fonnent leurs flèches. Une découverte qui fem- 
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■bl'e plus utile eft celle de bains chauds & férugi- 
neux, dontl’ufage a été prouvé utile par l’ex- 
périence. C’eft là tout ce que j’ai vu & appris 
d’intéreflant au cap de Bonne-Efpérance. 

, Nos vaiflTeaux ayant été ravitaillés , nous for- 
times de cette dangereufe baie par un vent qui 
venait du fud-eft, fur la fin de Mars 172J. Ces 
v;iiireaux étaient au nombre de 2 j , dont la plu- 
part appartenaient à la compagnie & les autres 
étaient Anglais. Nous cinglâmes vers Ste. He~ 
Une , où nous arrivâmes trois femaines après. 
Lorfqu’on crut en être près , deux vaifleaux, les 
meilleurs voiliers de la flotte, prirent les devants 
pour reconnaître s’il n’y avait point de corfaires 
dans les environs ; nous y en trouvâmes un qu’on 
pourfuivit fans pouvoir l’atteindre. Ert appro- 
chant de l’ifle on fe mit en ordre de bataille , 
précaution prudente , quoique fouvent inutile t 
elle le fut au moins pour nous. 

Ste. Hélène peut avoir douze lieues de circuit; 
elle eft fous le 16“ de latitude méridionale : elle 
eft montueufe , fertile en fruits , en plantes , 
pourvue de bétail. Les vivres font toujours 
prêts , & l’on peut la regarder comme un ma- 
gafîn de rafraichiflemens pour les vaifleaux An- 
glais qui viennent y relâcher. Les Hollandais 
en ont été les maîtres ; les Anglais le font au- 
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jourd’huii mais les premiers y peuvent aborder 
encore en toute fïireté. Ses habitans font An- 
glais , au moins d’origine > on y célèbre leur 
culte. 

De là nous navigâmes vers l’ifle de l’Afcenfioii, 
' fous le 8° de latitude méridionale : elle a la 
même étendue que Ste. Helène ; mais fes côtes 
font lîérilfées de rochers efcarpés qui la rendefit 
d’un abord difficile , & elle eft déferte. Il y a ce- 
pendant un havre où l’on peut aborder, & on y 
peut faire de l’eau. On y lailfe fouvent des mal- 
faiteurs. Nous nous éloignâmes bientôt de cette 
ifle , & nous paffâmes la ligne fans être beaucoup 
incommodés de la chaleur, parce que le vent 
foufflait avec force. Enfin, nous découvrîmes 
avec joie l’étoile polaire que nous n’avions point 
vue depuis ig mois. Nous atteignîmes le ig® 
de latitude feptentrionale, où la mer eft fi cou- 
vèrte d’herbes qu’elle paraît de loin comme une 
prairie verte & fans bornes. Cette herbe a une 
teinte jaune; elle eft creufe, & quand on la 
prelfe , il en fort un fuc vifqueux. 11 y a des an- 
nées' où elle ne parait point: les uns difent 
qu’elle croît au fond delà mer, & les plongeurs 
aifurent qu’il eft tapiifé de verdure & de fleurs : 
d’autres croient qu’elle eft détachée par les va- 
gues des côtes d’Afrique & que les vents la cha.- 
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rient dans l’Océan : mais comme on ne la voit 
qu’ici & que les côtes d’Afrique n’offrent point 
de telles herbes , il eft plus croyable qu’elle vient 
d’Amérique , du golfe de Bahama où on la re- 
trouve très-abondante. 

Nous entrâmes enfuite dans les mers d’Efpa- ' 
gne où notre vailfeau d’avis perdît fon gouver- 
nail , accident qui l’obligea de jeter l’ancre près 
des côtes d’Angleterre pour s’en pourvoir d’un 
nouveau. Pour nous, nous cinglâmes vers l’ifle 
de Hitland ; car les vaifleaux de la compagnie 
ont ordre de faire le tour de l’Irlande pour éviter 
d’ètre forcés par le mauvais tems d’aborder fur 
les côtes d’Angleterre. On n’en excepte que 
ceux qui font endommagés & ne peuvent tenir 
la mer , comme il arriva au nôtre. 

Pendant trois femaines, nous navigâmes en- 
core enveloppés d’épais brouillards. Nous vîmes 
cependant les Orcades , à I3 hauteur de 60®, où 
les Hollandais ont leur pêche de harang j nous 
y trouvâmes quelques vaifleaux qui nous y at- 
tendaient pour nous efcorter jufqu’en Hollande 
où chacun chercha le port qui lui était défigné. 
Pour nous autres , tous prifonniers de la com- 
pagnie, nous arrivâmes auTexel le ii Juillet 
172^, & cinq jours après devant Amfterdam, 
précifément le même jour que nous en étions 
fortis deux ans auparavant. . , 
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C~^E Voyage eut pour but de faire de nouvelles 
découvertes de chercher fur-tout entre le cap 
de Boune-Efpérance & le détroit de Magellan « 
des terres inconnues, & d’examiner les isles Pé- 
pys & Falkland. J’avais fous mon commande- 
ment deux vaiifeaux ; l’un nommé le Dauphin , 
portait vingt-quatre canons, trois lieuteiians, 
trente-fept bas-officiers, & cent-cinquante ma- 
telots i l’autre était la Tamar , frégate de feize 
canons, commandée par le capitaine Mouat, 
portant trois lieutenans, vingt^deux bas-officiers 
& quatre-vingt-dix matelots. Forcé par un acci- 
dent de relâcher à Plymouth , je donnai à mes 
matelots deux mois de paie d’avance afin 
qu’ils pulfent fe procurer les facilités qu’ils 
voudraient & je partis le J juillet 1764. 

Un vent frais favorifait notre marche j mais 
il fervit toujours plus à nous prouver que 
la frégate portait mal la voile, & retarderait 
notre courfe. Trois jours après notre départ, 

l 
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durant la nuit, l’officier qui veillait vit un phé* 
nomène extraordinaire j c’était un météore qui 
paraiflait un vaifleau en feu , & qui dura une 
heure , puis difparut. ) 

Ce fut le 12 que nous découvrîmes les rocs 
voifîns de Madere, nommés les fauvagjes, ou 
les déferteurs , parce qu’ils ont un afpedl trifte , 
défert , ftérile. Le lendemain nous jetâmes l’an- 
cre dans la rade de Funchal, Nous nous faluâ- 
mcs 8 c nous viiîtâmes réciproquement avec les 
Portugais , y vîmes deux vailfeaux Anglais , y 
prîmes des provifîons , fur-tout des oignons , 

& continuâmes notre route le 19. Trois jours , 
après nous découvrîmes l’isle de Palme , l’une 
des Canaries. 

Notre eau commença à fe corrompre quelques 
jours après , & nous la purifiâmes avec une eC- 
pèce de ventilateur qui force l’air de traverfer 
l’eau en formant un courant continuel qu’on 
prolonge auffi long-tems qu’on le croit nécelTaire. 
Mais nous n’avions pas une provifîon fuffifante 
de cette eau , & nous penfâraes aux isles du 
eap Verd. A peine eûmes nous découvert l’isle 
de Sel , que nous vîmes des tortues } elles échap- 
pèrent à nos efforts pour les prendre. 

Le JO , nous jetâmes l’ancre dans la baie de 
Praïa , le meilleur port peut-être de l’isle St. 
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Jago. Son mouillage eft très-dangereux dans la 
faifon pluvieufe , c’était celle où nous étions ; 
les vents du midi y foulevaient la mer en grofles 
lames qui fe brifiiienc avec fureur fur le rivage; 
elles annoncent des tempêtes & nous firent foire 
de l’eau avec toute la diligence pofîible. La cha- 
leur humide y corrompit la chair de trois jeunes 
bœufs que nous y achetâmes , dés que nous les 
eûmes tués. 

Nous y reftâmes trois jours & remîmes à la 
voile , pourvus de volailles , de chèvres mai- 
gres & de finges , que nos gens échangèrent 
contre de vieilles hardes & du vieux linge; 
mais nous en emportâmes aufli des fièvres acca- 
blantes , malgré le foin que je prenais , de faire 
changer de linge aux matelots , avant de s’en- 
dormir, lorfqu’ils étaient mouillés. 

La Tamar nous retarda encore parce qu’elle 
perdit une vergue, il fallut l’attendre. Nous 
voguâmes cependant fans accident, & vinmes 
mouiller dans la rade de Rio-Janeiro. Une ob- 
fervation qui nous fit de la peine, c’elf que le 
poilTon s’éloignait de notre vaiffe.au, fans doute 
parce qu’il était doublé de cuivre ; la pèche eft 
abondante dans ces latitudes, & nous ne pûmes 
prendre que des goulus de mer. 

Rio-Janeiro préfente un très-beau coup d’œil ; 

fon 
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fou . gouverneur eft derpotique5 il nous re^ut 
avec fafteî les Portugais / font un grand com- 
merce, & employent toutes fortes de moyens 
pour faire déferter les matelots des bâtimens qui 
jettent l’ancre dans le porti 

Les malades de la Tamar s’y rétablirent 
promptement j il n’y en avait pas fur mon na- 
vire j mais les chaleurs infuportables qu’on y 
relTent nous rendirent impatiens de le quitter; 
nous calfatâmes promptement nos vai/Teaux; 
nous levâmes l’ancre ; mais il fallut attendre 
un vent de terre pour en fortir. Nous ne fran- ' 
chîmes pas fans danger (011 entrée, elle eft 
étroite & la mer y bat avec violence; 

Le Kent, vaifleau qui portait le lord Clive, 
& qui était parti un mois avant nous, Æntra 
dans cette rade tandis que nous y étions. La 
lenteur de la marche lui était fur-tout funefte 
parle fcorbutqui déjà le défolait. 

Dès que je fus fortis de Rio- Janeiro , j’a/fem- 
blai mon équipage & fit venir le capitaine de la 
Xamar. Là , n ayant plus d’indilcrétions à crain- 
dre , je leur appris le but de notre voyage : ils 
m ecouterent avec joie lorfque je leur dis que 
nous devions entrer dans la mer du Sud , pour 
chercher à y faire des découvertes importantes, 
qu ils auraient double paie & des gratifications 
Tomt y. ' I 
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sMls remplilTaient leur devoir avec 2ele. Tous 
ni’alTurerent qu’ils iraient par-tout où je vou- 
drais les conduire; qu’ils braveraient tous leS 
dangers pour fervir la patrie , & que je pouvais 
compter fur leur obéiU’ance. 

Le 29 Octobre , les vents foufflerent par raf- 
fales violentes; il fdut abattre une partie de 
nos voiles ; la mer devint affreufe , le vaiffeau 
fatiguait beaucoup, je fus réduit à fûre jeter 
quatre canons à la mer pour le foulager. La 
tempête ne s’appaifa que le lendemain; mais 
quoique nous fuiîions encore dans des climats 
tempérés, le froid devint très-vif; il nous fut 
d’autant plus fenfible qu’il n’y avait que huit 
jours que nous avions éprouvé des chaleurs 
exceiîîves» nos matelots qui ne s’attendaient 
V pas à voyager dans des climats froids , avaient 
vendu leurs habits d’hiver & leurs couvertures 
dans les ports où nous avions relâché, & ils 
furent obligés d’en acheter du magafin qu’on 
en avait fait par précaution. 

Quelques jours après nous vîmes divers oi- 
feaux voltiger autour de nous : il y en avait de 
très-gros à plumage blanc & à plumage noir ; 
lies pintades tachetées de ces deux couleurs vo- 
laient en troupes: elles nous parurent un peu 
plus grofles que des pigeons ; nous découvrîmes 
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ces herbes que la mer détache des rochers & 
des veaux marins , figues du voifinage des ter- 
res, l’eau changea enfuite de couleur , & bien- 
tôt nous cinglâmes vers la côte & -trouvâmes ' 
fond à f2 bralTes. Le foir du 12 Novembre, 

'j’entendis crier terre ; l’horifon était chargé de ' 

nuages que les éclairs fillonnaient , ce qui avaic 
paru une isle à mes gens , me préfenta l’afpeét 
de deux montagnes efcarpées qui fe joignaient 
à une terre , s’étendant entre le midi & l’orient. 

Je fis mettre en panne, & fondâmes. Comme 
je voyais la terre prefque par-tout autour de 
nous , je crus être entré dans une baie ; les 
montagnes parailTaiênt bleues ; on croyait en- 
tendre le bruit des flots qui fe brifent fur un ri- 
vage de fable : mais après nous être avancés 
pendant une heure, avec une circonfpedlioii 1 
craintive i nous vîmes les monts difparaitre, le 
filence fuccéder au bruit des vagues, &la terre 
s’évanouir. Un brouillard épais avait produit 
cette illufion.llya vingt-fept.lns que je parcours 
les mers , & je n’ai pas vu d’exemple d’une ap- 
parence aüflî générale, aufli foutenue. Si le 
brouillard ne s’était pas diflîpé , nous aurions 
cru pouvoir faire ferment que nous avions vu 
la terre i de telles illufions ont fouvent placé 
des isles où il n’y en eut jamais. 

. I 2 
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Le temps devint ferein ïe lendemain ; mais 
fur le foir le vent fouffla avec furie , il amena 
de grands nuages noirs , & l’équipage fut eifrayé 
d’un bruit fubit & extraordinaire, femblable 
au mugilfement des flots agités. Je fis abattre 
nos voiles élevées ; mais avant qu’on pût le 
faire , la mer fe fouleva en lames énormes qui 
s’avanqaient fur nous j il fiillut plier toutes les 
voiles pour échapper au danger qui nous mena^ 
qait ; elles couchèrent en eflet le vaiiTeau fur le 
côté ; une de nos voiles qui n’avait pu être pliée 
fut mife en pièces , un de mes officiers fut ren- 
verfé & blelfé. Sans nos précautions , nous au- 
rions coulé à fond , & fi cet ouragan nous eût 
attaqué de nuit , nous euflions pu difficilement 
échapper à fa fureur. Il nous fut annoncé 
par les cris perqans d’un grand nombre d’oi- 
feaux qui le fuyaient j il ne dura que vingt mi- 
' nutes. La Tamar qui eut plus de temps pour fe 
préparer , n’eut que fi grande voile déchirée. 
La mer demeura encore agitée , quoique l’air 
fe fut calmé. 

Les premiers rayons du jour , le 14 Novem- 
bre, nous montrèrent la mer teinte d’un rouge 
de fang , couverte de coquillages de cette cou- 
leur, femblables à de petites écreviflesi nous 
en primes beaucoup avec des corbeilles. Le 
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lendemain nous vîmes la terre ; elle avait l’ap- 
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parence d’une isle longue de huit à neuf lieues : 
il me parut que c’était le cap Ste. Helène , qui 
s’avance au loin dans la mer, & forme deux 
baies , l’une au midi , l’autre au nord j le tems 
était beau ; mais je favais que le rivage était 
bordé de rocs à fleur d’eau , & je m’en écartai. 
La terre offrait l’afpeél d’une chaîne de rocs 
Duds , où l’on ne découvrait ni arbres , ni ar.. 
buftes. Je dirigeai ma route fur le cap Blanc, 
un vent terrible vint retarder encore une route 
que j’étais impatient de faire , parce que j’avais 
mes trois lieutenans & le maître malades , quoi- 
que le refte de l’équipage fut en bon état. Une 
mer agitée , un temps très-froid malgré, que nous 
fuflîons dans l’été de ces climats , nous don- ‘ 
«aient des inquiétudes fur l’avenir. 

Ce fut le 17, que nous découvrîmes le cap 
Blanc; mais la violence du vent, qui ne^celfait 
que pour renaître avec plus de force, nousar- • 
rèta encore ^ la nuit fut cruelle & le vaifleau en ' 
butte aux vagues irritées fatiguait extrêmement. 
Le jour n’apporta que peu de foulagement ; la 
tempête fut moins forte, mais la neige & la’ 
pluie furent très-incommodes. Tant d’obftacles 
ne faifaient qu’irriter le defîr qu’on avait d’ar- 
river au port Defîré. Nous en approchâmes 
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deux jours ; mais en paflant fur l’extrémité d’un 
banc qui nous eut ftiit échouer fi notre route eût 
été un peu plus au nord. Le cap Blanc était à 
quatre lieues de nous vers le couchant. 

Le port Defiré eft décrit par Narborough 
.d’une maniéré confufe , & nous ne Lavions quelle 
Toute prendre pour nous y rendre. Ce naviga- 
teur place une baie au midi du cap Blanc , ce- 
pendant je ne découvris rien de femblable j je 
fuivis le rivage à quelque diftance en me diri- 
geant au midi, poulTé par un bon vent qui ve- 
nait de la terre : diverfes colones de fumée nous 
annonçaient des habitans , & nous ne voyions 
que des collines de fables arides, aucune plante 
élevée ne frappait nos regards. Quelquefois à 
Tept ou huit milles du rivage il y avait très-peu 
de fond. Enfin , après avoir fuivi la côte tout 
le jour , nous apperqûmes vers le foir une isle 
qui nous ^partit être l’isle des Pingoins, & qui 
rétait en effet; elle était à fix lieues de nous, 
& le port Defiré n’en eft qu’à trois lieues : le. 
lendemain nous nous en approchâmes à la dif. 
tance de quatre à cinq milles : la mer y était 
couverte de Veaux marins & de pingoins. L’isle 
qui prend fon nom de ces derniers nous parut 
bordée de rochers : il en eft un qui s’élève de 
la mer comme une pyramide dans la partie raé- 
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ridionale de l’entrée du port; c’eft l’indice qui 
permet le moins de la méconnaître : elle eft 
étroite, bordée de rops & de bancs de fable, & 
le flot y forme un courant d’une rapidité ex- 
trême. Je crus devoir mouiller au dehors, au 
milieu des vagues qu’un vent impétueux. élevait ; 
afin , d’avoir le temps de le faire vifiter. Ce port 
eft étroit dans un efpace de deux milles, il 
s’élargit enfuite ; dans l’intérieur on ne décou- 
vre qu’une campagne déferte , que des collines 
fablonneufes : nous y vîmes quelques quadru^ 
pèdes qui s’enfuirent à , notre approche , & 
nous ne pûmes en connaître l’efpèce. C’étaient 
fans doute des guanaques , animaux femblables 
aux daims, moins grands,- & très-légers à la 
courfe. En remontant le canal, nous abordâ- 
mes à une isle où nous tuâmes cinquante veaux 
marins , dont quelques-uns étaient aulîi gros 
que de jeunes bœufs t nos bateaux étaient auflî 
chargés d’oifeaux. 

* Parmi ces derniers , il en eft un qui mérite 
une defcription particulier^. Sa tète ferait par- 
faitement femblable à celle de l’aigle , fi l’efpece 
de huppe dont elle eft ornée était un peu moins 
touffue ; un cercle de plumes d’une blancheur 
éclatante forme autour de fon cou une palatine 
P» coliqr naturel de la plus grande beauté; fur 
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le dos, fon plumage eftd’un noir auflî brillant 
que le jais le plus poH ; fes jambes font remar- 
quables par leur grolTeur & par leur force ; mais 
les ferres en font moins acérées que celles de 
l’aigle ; il a près de douze pieds d’envergure. 

La Tamar entra dans le port avant moi; je 
crus devoir attendre un vent favorable; il fe fit 
feiitir & je levai J’ancre , mais il changea que 
nous étions encore à l’embouchure & nous fûmes 
forcés d’y jeter l’ancre. Le vent foulflait avec des 
ratfales fi violentes que le vajfleau traîna fon 
ancre & vint échouer fur une pointe de gravier. 
La marée accourut avec violence & le vent quf 
fe renforça encore augmentèrent les dangers de 
notre fituation , & ce ne fut qu’aprês quatre heu- 
res du travail le plus pénible, que nous par^ 
vinmes à faire flotter le vaiifeau. Mais nous 
craignîmes que ce ne fut pas pour long-tpras » 
les raffiles toujours plus violentes nous reje- 
taient fur le rivage malgré tous nos efforts , 
quand enfin,les fecours de la Tamar vinrent nous 
tirer de cette fituation dangereufe , & nous per- 
mirent de jeter l’ancre de nouveau fpr un fond 
plus fur. 

Nous y reftâmes le aj : pendant ce jour, 
;nous vifitâmes le port; nous y trouvâmes une 
fource d’une eau faümâtre, & nos exgurfioils 
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4ans les campagnes ne nous offrirent au loin 
qu’une contrée nue & défolée. Nous diftinguâ- 
nies les traces de divers animaux fur les bords 
d’un étang d’eau falée j nous crûmes y voir ceux 
d’une efpèce de tigre. Un nid d’autruches fe 
préfenta fous nbs pas , & les œufs nous parurent 
un excellent 'mets. Les animaux ne trouvent 
peut-être que de l’eau falée dans ces triftes cam- 
pagnes, & c’eft la raifon qui parait les attirer 
autour de l’étang. La fource que nous avions 
découverte était jufqu’à ce jour, la feule des 
environs du port, & ne pouvant en boire l’eau , 
nous fûmes obligés de creufer des puits , qui 
nous en donnèrent , mais très-peu , quoiqu’ils 
nous impofaffent de grands travaux pour les 
faire & les conferver. 

La mer devint enfin plus tranquille, & nous 
pûmes chercher un lieu commode où le vaiffeau 
ferait en fûretéj nous le trouvâmes, & apres 
l’y avoir 'améné , nous defcendimes à terre, 
.& nous âmufàmes à chaifer. Nous tuâmes beau-, 
coup de lièvres auflî gros «que de jeunes che- 
vreuils; la chair en eft très -blanche & d’un 
goût agréable ; l’un de ceux que nous avions 
tiré , courut encore l’éfpace de deux milles 
quoique la balle lui eût traverfé le corps. Nous 
apportâmes encore des canards fauvages & un 
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petit vilain animal qui répandait une odeur 
infede i un guanaque que nous chaflames long- 
tcm.s, nous échappa; c’était le plus gros que 
nous euflîons vu ; quand fa courfe rapide l’avait 
éloigné de nous , il s’arrêtait pour nous regar- 
der & pouffait des henniffemens alfez femblables 
à ceux du cheval ; puis il repreiwit la courfe ; 
enfin il difparut.Une autre troupe de nos gens fut 
plus heureufe que nous ; ils avaient tué deux 
guanaques & un faon que leur pefanteur fit lait- 
fer fur le lieu même. Les plus pefans que nou^ 
y avons vus, pefiient environ trois cents livres. 
On les envoya chercher le lendetnain , mais les 
tigres n’en avaient laiffé que les os. 

Nous trouvâmes près du rivage un canot à 
deux rames , d’une forme finguliere , & le canon 
d’une arme à feu , fur lequel étaient gravées les 
armes d’Angleterre ; il y fut laiffé fans doute , 
-ou par l’équipage de Jean Narborough , ou par 
■celui de Wager ; il étau fl rongé par la rouille, » 
q[u’il tombait en pouflîere fous les doigts. 

Les végétaux des environs du port fe rédui- 
fent aune efpèce de pois fauvages nous ne 
découvrimes aucun habitant, mais nous apper- 
qûmes des vertiges du feu qu’ils y avaient fait. 

Le vent toujours très- violent s’oppofait à nos 
opérations; nous voulions, réparer notre vaiC. 
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fcau, le lefter, defcendre nos canons au fond 
pour faciliter notre courfe & la rendre moinç 
dangereufe -, mais les tempêtes & la marée même 
retardaient nos travaux j cette derniere eft d’une 
fl grande rapidité , qu’un matelot, excellent 
nageur, étint tombé dans la mer, fut entraîné 
hors de notre vue avant qu’on put courir à fon. 
fecours : cependant , facilité par nos foins , aidé 
de fon adrelfe , il parvint fur le rivage. Dans 
le milieu delà nuit, notre canota fix rames fut 
rempli d’eau par les vagues & jeté à la mer par 
elles i celui qui le gardait n’échappa à la mort 
que par un heureux hafnd. 11 fallut chercher 
ce canot le lendemain , & le ramener quand 
nous l’eûmes trouvé à plufieurs milles de là, 
fur le rivage. Tant d’inconvéniens, tant d’ac- 
çidens me firent hâter nos réparations , afin de 
fortir plus vite de ce port Dcfiré. 

Nos gens trouvèrent dans les jours fuivans,^ 
le crâne & les os d’un homme} cependant, ce 
qui nous fit le plus de plailîr fut qu’ils réuffi- 
ront à fe faifir d’un jeune guanaque : c’était le 
plus bel animal que nous euflions jamais vu 
nous parvînmes à l’apprivoifer au point qu’il 
venait nous lécher les mains } mais malgré tous 
nos foins pour le nourir, ü mourut en peu de 
jours. ... 
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L’accident arrivé à notre canot nous fut de 
quelque utilité; ceux qui le raccommodèrent 
fur la rive méridionale y trouvèrent deux four- 
ces dont l’eau pouvait fe boire : c’était une dé- 
couverte intéreflante pour nous , car la difette 
d’eau commençait à fe faire fentir. > 

Le 28 > je remontai le canal dans mon bateau 
jufqu’à la diftance de virfgt milles ; mais la mer 
devenant très-agitée , je defcendis fur le rivage 
dans un lieu d’où j’avais peine à diftinguer la 
rive oppofée , ce canal parait s’avancer quatre ou 
cinq fois plus avant dans les terres. On y voyait 
diverfes isles dont quelques-unes étaient alTez 
grandes : je mis pied à terre fur l’une d’entr’el- 
les; telle était la multitude d’oifeaux qui s’y 
trouvèrent, qu’en s’élevant pour fuir, ils for- 
mèrent une nuée qui obfcurcit le ciel: nous ne 
pouvions marcher fans écrafer leurs œufs ; nous 
en tuâmes en l’air avec des bâtons, avec des 
pierres. Leurs œufs fournirent un repas à nos 
matelots. 

Aucun vertige d’homme ne fe montra fur les 
bords de ce canal ; fes feuls habitans paraiflent 
être des nmltitudes d’oifeaux, des troupeaux 
de guanaques & des bêtes féroces. Les guana- 
ques marchent en trqupes de 60 à 70 ; elles ne 
fe lailTent point approcher; fouvent après avoir 
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fuit derrière les collines , on les voyait au fom- 
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met qui attachaient fur nous leurs regards. 
Nous y tuâmes un chat tigre , petit animal , mais 
fier , intrépide , qui fe défendit long-tems , quoi- 
que mortellement bleffé. 

Enfin , nous parvînmes à lefter notre vaiiTeau, 
malgré les vents & la rapidité du flux, nous pré- 
parâmes nos agrcts , nous fîmes de l’eàu. Les 
deux matelots qui arrivèrent les premiers au 
puits dont il fallut faire encore ufage, y trou- 
vèrent un tigre couché par terre i l’animaL les 
regarda l’un & l’autre avec une indifférence 
ftupide , ils eurent la fottife de s’en irriter , & 
lui lancèrent des pierres : malgré cette infulte , 
il demeura couché & ne prit la fuite que lort 
qu’il eut vu arriver la troupe. Je fis planter un 
pôteau près de ce puits, afin d’y diriger les pas 
des navigateurs qui auraient les mêmes befoins 
que nous. 

Nous prîmes les fondes du port avec le plus 
grand foin & nous vîmes que dans lalongueur du 
canal , il n’y a point de rocs cachés ; & qu’il ferait 
un port commode pour les vaifleaux qui vou- 
draient y relâcher î il n’y a que deux inconvé- 
niens, la difette d’eau, & la rapidité du flot. 
Le bois y eft rare , quelques broflailles y of. 
frent la facilité d’y faire du feu i il n’y a pas de 
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plantes falutaires: mais la contrée abonde en 
guanaqlies, en guanacos, en oifeaux d’efpèces 
différentes , en canards , en oies fauvages i les 
moules y font fi abondantes, que lorfque la 
mer eft baffe, on peut aifément en charger un 
bateau. 

Après avoir réparé notre vailfeau & notre ca- 
not , nous abatîmes nos tentes , levâmes l’ancre 
& partîmes le foir du f décembre. Nous cher- 
chions l’isle Pépys, qu’on dit être fous le 47" 
degré de latitude. C’ell Cowley qui la déter- 
mine ; Halley fe borne à dire qu’elle eft à go 
lieues du continent. Le vent était favorable , le 
ciel beau ,1e foleil quelquefois nous faifait foup- 
qonner que ces climats n’étaient pas fans été. 
Je plaçai la Tamar à vingt lieues de moi , pour 
embraffer un plus vafte efpace dans nos recher- 
ches , & marchant au midi , revenant à l’orient 
& vers le nord , croifmt dans les diverfes di- 
reélions , la place qu’on affigne à cette isle , je 
ne pus la rencontrer , & me perfuadai qu’elle 
n’exifte pas. Perfonne en effet ne dit y dvoir 
aborde. Cowley parle de la beauté de fon port, 
mais dit qu’il n’y put entrer. Peut-être il fe fera 
trompé de latitude. 

Je celfai de faire de vaines recherches , & ré- 
folus de me rapprocher du continent & de re- 
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lâcher dans le premier port commode pour y 
faire de l’eau & du bois dont nous avions grand 
hefoin -, d’ailleurs la failon était fort avancée , & 
nous n’avions pas de tems à perdre. En nous 
rapprochant des terres , je cherchais à décou- 
vrir les isles Sebaldes , qui ne devaient pas être 
éloignées de la route que nous tenions. Dans 
J’air, nous étions environnés de compagnies 
d’oifeaux ; fur la mer , de pefantes baleines nous 
fui valent. La chaleur , même dans un beau tems^ 
était faible , & nous éprouvâmes que l’été de 
ces climats ne différait de l’hiver d’Angleterre 
que par la longueur des jours. 

Le If ,nouseiruyâmes une nouvelle tempête; • 
la mer devint aifieufe; les lames étaient plus 
hautes , plus terribles que je ne les avais vues 
même en doublant le cap Horn avec le lord An- 
fon ; à chaque inftant je croyais voir le vailfeau 
fubmergé ; notre plus grande sûreté eût été de 
nous abandonner aux flots fans voiles ; mais 
notre provifion d’e:m était fi près d’être epuifée, 
que nous devions craindre de nous éloigner 
du continent , ou de périr de foif. Il nous fal- 
lut donc garder une voile ; nous reçûmes des 
coups de mer terribles ; cependant nous refiftâ- 
mes , & le lendemain le vent s’affaiblit. Nous 
reprîmes notre route , & découvrîmes la terre le 
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i8- Nous étions alors à dix-neuf lieues du ca^ 
des Vierges , qui forme au nord l’entrée du dé- 
troit de Magellan. Le calme alors ne nous per- 
mit pas d’approcher du rivage j il cefla , & 
voulus entrer dans une large baie au fond de 
laquelle je croyais voir un port ; mais nous lef 
trouvâmes fermé par une chaîne de rocs cachés. 
La mer eft en cet endroit très-poilToaneufe. 
Nous y vîmes plufieurs marfouins pourfuivre 
d’autres poilTons ; ils étaient d’un blanc de neige 
tacheté de noir , & offraient un fpedacle agréa- 
ble & toujours varié. La terre parailTait ici,- 
comme au port Défiré , nue & défolée , on n’y 
voyait que des dunes & point d’arbres. 

Le 20 , nous étions à la hauteur du cap Beau- 
tems ; & à quatre lieues de diftance , nous ne 
trouvâmes que peu de fond : il ferait proba- 
blement dangereux d’en approcher de plus près. 
Nous allâmes jufqu’au cap des Vierges , & trou- 
vâmes que la côte s’avance plus à l’orient qu’on 
ne le marque fur les cartes. Nous pafsâmes fur 
un banc de fable large d’une lieue , & y laifsâ- 
mes tomber l’ancre pour attendre la Tamar 
qui louvoya toute la nuit. Nous vîmes des giiar- 
naques paître dans les vallées , & à environ qua- 
tre ou cinq lieues du détroit , une colonne de 
fumée nous annonça des hommes. Nous la 
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vîmes encore le lendemain, & c’eft Vers elle 
que je dirigeai notre courfe. Je jetai l’ancre à 
deux milles du rivage ; c’était en ce même lieu 
que les gens du Wager , après avoir franchi le 
détroit dans leur chaloupe, virent des hom- 
mes à cheval qui arborèrent un drapeau blanc & 
les invitèrent à defcendre î ils ne purent le faire , 
quoiqu’ils le défîraflent i le vent foufflait avec 
une violence qui les obligea de s’éloigner de 
la côte ; ils doutèrent fî ces hommes étaient 
des Indiens ou des Européens qui avaient fait 
naufrage fur ces côtes. 

Mais il y a lieu de croire que c’étaient des 
Indiens ; car à peine me fus-je approché du ri- 
vage , que le même fpedacle s’olFrit à mes yeux. 
Je vis une troupe de cavaliers arborer une eC. 
péce de pavillon ou de mouchoir blanc , & qut 
du rivage nous faifaient ligne de defcendre fur 
la terre. Curieux de connaître ce peuple , je 
defcendis dans un canot avec des fuldars bien 
armés, & m’approchai du rivage. ISous décou- 
vrîmes bientôt que cette troupe était d’environ 
^500 hommes, dont le plus petit nombre était 
à pied. Ils s’étaient avancés autour d’un efpèce 
de promontoire , faifaient flotter leur pavillon , 
& nous invitaient par des geftes & des cris à 
nous rendre auprès d’eux. Je ne leur vis point 
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d’armes : cependant la prudence m’engagea à 
leur faire figne de fe retirer en arriéré , & ils le 
firent fur le champ fans cefler de nous appeller 
à grands cris. 

Nous abordâmes avec beaucoup de peine , 
& apres avoir fait ranger ma troupe , & lui avoir 
ordonne de garder fon pofte , je m’avanqai feul 
vers les Indiens. Ils reculèrent à mefure que 
j’avançai ; alors je leur fis entendre qu’ils de- 
- valent m’envoyer un des leurs. Ils me compri- 
rent , & un de leurs chefs qui , en comparant 
fa taille avec la mienne , me parut avoir près 
de fept pieds de haut , s’approcha de moi. La 
peau d’un animal fauvage couvrait fes épaules > 
fon corps était peint d’une manière hideufe, 
l’un de fes yeux était entouré d’un cercle noir , 
l’autre d’un cercle blanc, & le refte de fon 
vifage était fillonné de raies de couleurs di- 
verfes. A l’inftant où ce colofle me joignit, 
nous prononçâmes l’un & l’autre quelques mots 
en figne de falut i & j’allai avec lui joindre fes 
compagnons à qui je fis figne de s’afleoir, & 
ils eurent cette complaifance. Il y avait aullî 
parmi eux de fort grandes femmes. Le fon de 
plufieurs voix réunies fe fit entendre , & bien- 
tôt je vis des vieillards qui chantaient d’un ton 
grave & plaintif. Jefuppofai qu’ils célébraient 
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quelque a<île de religion } tous étaient vêtus dô 
la même maniéré. Les cercles autour de leurs 
yeux variaient par la couleur: les uns les avaient 
blancs & rouges, d’autres rouges & noirs: 
leurs dents blanches & bien rangées avaient 
l’éclat de l’ivoire : tous portaient une peau fur 
leurs épaules , quelques-uns avaient des cfpeces 
de bottines avec une cheville de bois pour fer- 
vir en guife d’éperons. Le refte de leur corps 
était nud. D’autres vinrent au galop fe joindre 
à cette troupe. Je leur diftribuai des grains de 
raflade jaunes & blancs, qui parurent leur faire 
plaifir. J’étendis une piece de ruban vert que 
je leur fis tenir; tous refterent tranquillement 
aflîs , & quoique ce ruban parut leur faire plus 
de plaifir encore que les grains de raflade , Is 
ne tentèrent point de fe l’arracher l’un à l’au- 
tre. Je le leur coupai en portions, longues en- 
viron de trois pieds , je les leur attachai autour 
de la tète , & ils les gardèrent fans y toucher 
tout le tems que je fus avec eux. Cette conduite 
leur fit honneur dans mon efprit î & quoique 
mes prélens ne puflent s’étendre à tous , ils ne 
témoignèrent ni impatience de poiféder ces 
brillantes bagatelles , ni curiofité pour les voir 
de plus près ; ils demeurèrent à la place qu’ils 
avaient prife. . . 
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■ Ceux qui fe formeraient l’idée d’un Indien 
prefque nud qui, paré des colifichets d’Europe, 
vient retrouver fes compagnons dans les bois , 
pourraient le comparer à la fable de Gay, où il 
nous peint le Jîngt qui a vu le monde. Cepen- 
dant, à confidérer ces fauvages avec un œil 
phüofophique, leur paflîon pour des bagatelles 
relTemble à la nôtre; nous fommes peut-être 
plus ridiculement parés , plus avides & plus fiers 
de l’être ; toute la différence eft dans la variété 
de nos parures , dans l’abondance des [moyens > 
& fur-tout dans l’habitude de nous voir toujours 
chargés de ces bagatelles ; le fauvage aime le 
verre comme nous aimons le diamant , & nous 
n’avons pas plus de raifon que lui. 

Ces Indiens décorés par mes mains n’étaient 
point abfolument étrangers à ces colifichets 
brillans. En les confîdérant avec plus d’atten- 
tion , j’apperçus parmi - eux une femme qui 
avait des bracelets de cuivre jaune ou d’un or 
pâle , & quelques grains de colier de verre bleu 
attachés fur deux longues trefles de cheveux qui 
lui pendaient fur les épaules ; elle était d’une 
piaille haute & mafiGve , & fon vifage était bar- 
bouillé de couleurs diverfes comme fon corps. 
J’effayai de lui demander par tous les figues 
dont je pus m’avifer d’où elle les tenait: mais je 
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ne pus m’en faire entendre.ün de ces Patagons me 
montra le fourreau d’une pipe de terre rouge ; 
c’était pour me faire comprendre que la troupe ' 
manquait de tabac, & qu’ils déliraient que je leur 
en donnafle. Je fis un ligne à mes gens, qu’ils 
crurent être une demande de fecours, & trois ou 
quatre accoururent- Les Indiens avaient tou- 
jours eu '.les yeux fixés fur eux, & dès qu’ils 
en virent quelques-uns, s’avancer, ils fe levè- 
rent en pquCant un grajjd cri , & voulurent aller 
prendre leurs armes que fans doute ils avaient 
lailfées à quelque dillance. Pour prévenir - un 
accident & dilfiper leurs craintes , je courus anf ' - 

devant de nos gens, & du plus loin que je pus 
m’eu faire entendre , je leur criai de retourner » 

& d’envoyer quelqu’un avec tout le tabac qu’on ■ 
pourrait lui donner. Les Patagons revinrent 
alors de leur frayeur , ils reprirent leur place à 
l’exception d’un vieillard qui s’approcha de moi 
pour me réciter une longue chanfon que je 
regrettais de ne pouvoir entendre. A' peine.il 
l’avait finie , que M. Cuming arriva avec le ta-r 
bac. Cet officier avait fix pieds, de haut , & fut' 
étonné de fe voir raétamorphofé en petit homme 
devant ces Patagons, dont les moins grands 
étaient plus grands que lui , & dont la carrure 
était proportionnelle à la hauteur, ce qui eft 
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giflez rare dans les Eiiropéens de haute taille. 
. Après leur avoir diftribuc le tabac , les prin- 
cipaux d’entr’eux s’approchèrent de moi; ils 
parurent m’inviter à monter à cheval avec 
eux & à les fuivrc vers leurs habitations ; il eût 
été imprudent de fc'rendre à leurs inftances i 
je leur fis entendre qu’il fallait que je retour- 
nafle au vaifleau j ces chefs me comprirent , fu- 
rent fâchés’ & reprirent leur place. 

Durant cette conféren^ce muette, un vieil- 
lard pofait fouvent fa tète fur des pierres , fer- 
mait les yeux pendant près de demi-minute , 
portait enfuite fa main à la bouche & montrait 
le rivage. Je foupqonnai que le fens de ces dé- 
raonftrations était que lî je paflais la nuit avec 
eux, ils me •fourniraient quelques provifîonsi 
mais je nepouvais accepter ces offres ^ & bientôt 
j» les quittai. Aucun d’eux ne fe préfenta pour 
me fuivre. Ils avaient un grand nombre de chiens 
dont ils fe fervent fans doute pour la chafle des 
hètes làuvages , & de la chair defquellcs ils fe 
nourriflènt en partie . Ils ont de très-petits che- 
vaux , mal faits & mai tenus , mais très-vîtes à la 
courfe ; leurs brides font des courroies de cuir 
avec un petit bâton qui fert de mors j leurs fellcs 
reffemblent aux couffinets dont fe fervent les 
payfans Anglais. Les femmes montent à cheval 
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comme les hommes & fans étriers j tous allaient 
au galop fur la pointe de terre où nous defcen- 
dîmes , quoiqu’elle fut couverte de cailloux ar- 
rondis & gliifms. 

Dès que je fus de retour au vaifleau , je fis 
mettre à la voile. Nous entrâmes dans le détroit 
de Magellan j fa largeur elt d’environ neuf 
lieues à fon embouchure j mon delfein n’était 
pas de le traverfer , mais d’y chercher un mouil- 
lage commode pour y fiiire notre provifion d’eau. 
& de bois. 11 me fembla que ce parti était plus 
sûr que d’efpérer trouver l’un & l’autre dans 
les isles de Falkland que je ne connaülliis pas , 
& où je ne pouvais arriver qu’au travers d’une 
route incertaine. La marée , qui nous était con- 
traire, me forqa de jetter l’ancre à trois milles 
du cap de PolTeflîon , au levant de ces mondrains 
remarquables que Butkeley, d’après les appa- 
rences , a nommé le^^^reilles ^ âne. 

Nous avançâmes le' lendemain dans un ef- 
pace d’environ douze milles i nous pafsâmes 
dans cette route fur un banc ignoré jufqu’ici > 
& qui ne laiffa une fois que fîx braifes & demie 
de fond. Nous poufsâmes plus avant , jufqu’à 
l’entrée de ce qu’on appelle le premier goulet ; 
la marée montante en rendit le pafllige très-ra- 
pide. Durant cette courfe , nous ne vîmes fur 
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le rivage qu’un feul Indien : c’était fur la rive 
méridionale. Il nous fit des lignes auffi long- 
tems qu’il put nous découvrir , mais nous ne 
pouvions, ni ne voulions les entendre. Nous 
apperqûnies quelques guanaques fur les colli- 
nes i \C^ood avait tort d’affurer qu’on n’en 
trouve point fur la Terre de Feu. Au-delà du 
premier goulet , le canal s’élargit beaucoup j ce 
n’eft que deux lieues plus loin qu’on découvre 
l’entrée du fécond. La diftance de l’un à l’autre 
cft d’environ huit lieues. Le fécond goulet eft 
bordé'. dans l’efpace de cinq lieues d’une côte 
, très-élevée , nous le pafsâmes & fîmes des efforts 
pour arriver à l’isle S* Elifabeth ; mais le vent 
étant devenu contraire , il fallut jetter l’ancre à 
un mille du rivage de cette isle. 

Sur le foir, nous y vîmes fîx Indiens qui fem- 
blaient nous appeller ; ils faifaient de grands 
cris en y joignant desvSgnes : la curiofité nous 
faifait délirer de defcendre;. la fatigue des mate- 
lots fit que je m’oppofai à ce défir; je voulus qu’ils 
fe repofaffent , & pendant leur repos , les In- 
diens voyant leurs efforts inutiles , difparurent 
& ne fe montrèrent plus. 

La mer a dans cette partie du détroit diffé- 
rentes direélionsj près de l’entrée, elle court 
au midi > dans le premier goulet, elle a une 
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diredlion contraire ; plus loin ; elle retourne au 
midi , mais en confervant une pente vers le 
couchant. Entre les isles Sainte -Elifabeth & 
Saint-Barthelemi, elle court encore impétueu- 
fement au midi ; elle eft là très-profonde , & 
le canal n’eft large que d’un demi-mille. 

Le 2^, nous franchîmes l’efpace entre ces 
deux isles, & nous approchant de la côte fep- 
tentrionale , nous jettâmes l’ancre à trois lieues 
de l’isle Saint-George & attendîmes que la 
marée eut changé •, nous allâmes quelques lieues 
plus loin , & alors je m’embarquai dans mon 
canot pour découvrir la baie d’Eau - douce. 
Nous defcendîmes fur la pointe Sandy , ou Sa- 
hlonneuje , & je fuivis la côte en me prome- 
nant , tandis que le canot la prolongeait. Cette 
pointe eft couverte de bois , elle a des fources 
d’eau douce î les arbres , la verdure y offraient 
im coup -d’œil agréable, au moins dans une 
» étendue de quatre à cinq milles. Au-deffus de la 
pointe, on voit une plaine unie dont le fol 
parait fertile -, la terre y était couverte de fleurs 
qui répandaient un parfum délicieux. On diftin- 
guait une quantité de graines différentes dans 
les endroits où les fleurs étaient tombées j nous 
y vîmes des pois dont la tige était fleurie. Au 
milieu de cette riante prairie , colorée de fleurs 
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diverfes , on voyait voltiger plufieurs centai- 
nes d’oifeaux , auxquels nous donnâmes le nom 
d’oies peintes , parce qu’elles avaient un plu- 
mage nuancé des plus belles couleurs. Nous 
fîmes près de douze milles fur les bords de cette 
contrée coupée de jolis ruilTeaux dont l’eau était 
pure & tranfparente. 

Cependant il fallut abandonner ces lieux 
fans rious y approvifionner ; la baie ne s’offrit 
point à nos regards , & la côte était fi bordée 
de rocs , que le canot ne pouvait y aborder 
fans danger ; l’eau y était bafle & la mer s’y 
brifait avec force. Nous y trouvâmes un grand 
nombre de cabanes abandonnées il y avait peu 
de jours , car dans quelques-unes les feux allu- 
més par leurs habitans , étaient à peine éteints ; 
toutes étaient placées près des ruifleaux, ou 
dans le voifînage de quelques fources. En plu- 
lîeurs endroits on voit du céleri fauvage & di- 
verfes plantes falutaires pour les marins qui 
ont fait un long voyage. 

Le foir , nous regagnâmes la pointe Sandy , 
& y trouvâmes nos vaiffeaux à l’ancre à demi 
mille du rivage. L’air vif qu’on y refpirait don- 
nait à nos gens un appétit fi violent , qu’ils au- 
raient mangé en un jour la ration de trois. Les 
uns chafikient: les autres pêchaient i ceux-ci 
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prirent foixante gros furmulets > ceux-là nous 
apportèrent des oies , des farcelles , des bécafli- 
nes & d’autres oifeaux d’un très-bon goût. C’eiv 
était aflez pour faire quelques bons repas. 

Le if, jour de Noël, nous allâmes plus 
avant ; nous apperqûmes la baie d’Eau-douce j 
mais nous n’y arrivâmes pas , & nous réfolûmes 
de venir jeter l’ancre dans le port Famine. 
Bientôt nous découvrîmes la pointe Anne qui 
en forme la pointe méridionale ; nous fuivions 
la côte , la mer y eft très-profonde jufqu’à un 
mille du rivage. De la pointe que je viens de 
nommer , une chaîne de rochers s’étend dans 
la mer jufqu’à la diftance de deux müles; la 
pointe elle-même eft très-efcarpée , & pour lar- 
river au port fans danger, il faut s’avancer 
avec la plus grande circonfpeélion. Si l’on va 
au midi jufqu’à la riviere Sudger , on rifque 
d’échouer; à un mille du rivage , on n’a plus 
que neuf pieds d’eau. Si on fuit de près la pointe 
Anne , le fond eft d’abord fuffifant ; mais il s’é- 
lève fubitement , & il ferait imprudent de s’en 
approcher davantage quand la fonde ne trouve 
que fept brafles. Le détroit n’a ici que quatre 
lieues de largeur. 

Ce fut le zj Décembre, qu’aidés de vents 
faibles, retardés par des calmes profonds , nous 
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nous vîmes en sûreté dans le port Famine : nous 
le trouvâmes tel que nous le défirions. On y eft, 
à l’abri de tous les vents , à l’exception de celui 
qui fouffle entre l’orient & le midi j le fond en. 
eft excellent ; on y peut même échouer fans 
danger. Le bois y eft abondant, il y a de grandes, 
forêts , & il n’eft pas befoin de l’y aller cher-, 
cher , les rivières en amènent & en couvrent 
la côte , on pourrait charger mille vailTeaux de' 
celui qui flottait dans les environs. 

} L’eau de la Sudger eft excellente ; elle fe dé- 
charge dans la baie ; mais on ne peut la remon- 
ter avec des bâtimens à rames que dans le tems 
du flux. J’y éprouvai un autre inconvénient: 
les arbres, que la violence des vents y fait tom- 
ber, y frappent les bateaux avec force, parce 
que le courant y eft rapide : plufieurs troncs 
demeurent enfoncés fous l’eau , & mon canot 
ayant donné contre l’un d’eux , fut percé du 
coup qu’il requt, & dans un inftant il fut rem- 
pli d’eau. Nous nous hâtâmes de gagner le ri- 
vage où nous eûmes de la peine à échouer i là 
nous réufsîmes à boucher fa voie d’eau , aSez, 
pour nous permettre de regagner l’embouchure 
de la rivier'e. Ses bords font plantés d’arbres 
grands & fuperbes, je ne crois pas qu’on en 
voie de plus beaux ailleurs , ils pourraient four- 
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iiir d’excellens mâts aux vaifleaux : il y en a qui 
ont plus de huit pieds de diamètre , quatre 
•hommes en joignant les mains ne pouvaient les 
embrafler. Le poivrier & la faufle canelle qu’on' 
nomme l’écorce de Winter, y font très-com- 
muns, Ces beaux arbres , malgré la rigueur du 
climat, font animés par une foule innombrable 
de perroquets & d’autres oifeaux du plus bril- 
lant plumage. La chalfe des oies & des canards 
nous fournilfait des repas excellens & variés : 
nous avions des poiflbns en abondance , & ce 
port Famine était pour nous un port d’abon- 
dance. 

J’y ai fouvent fuivi les traces qUe les ani- 
maux y imprimaient fur le fable, mais je n’ai 
pu en voir aucun. J’y ai trouvé plufîeurs caba- 
nes & pas un Indien. Tout le pays renfermé 
entre ce port & le cap Forv^^ard eft très-agréa- 
ble } la terre y fenible produire toutes les plan- 
tes utiles} elle y eft arrofée par trois belles ri- 
vières & plufîeurs ruiffeaux. 

Je vins un jour au cap Forward,qui eft à qua- 
tre lieues du port, & je défîrais aller plus loin en- 
core : mais l’orage &une pluie violente nous for- 
cèrent de nous arrêter, d’y defcendre pour y allu- 
mer un grand feu & y fécher nos habits. 11 y avait 
fl peu de tems que les Lidiens avaient quitté 
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la place où nous nous établîmes , que le bois à 
demi brûlé qu’ilsy avaient abandonné, était chaud 
encore. A peine avions-nous allumé notre feu , 
que nous en vîmes briller un autre fur la rive 
oppofée dans la Terre de Feu. ^C’était probable- 
ment un fignal que les Américains auraient en- 
tendu : nous nous embarrafsârties peu de le dé- 
viner ; & après avoir feché nos habits & pris 
quelques rafraîchilTemens, nous traversâmes le 
cap pour nous aflurer de la direélion du détroit j 
nous vîmes qu’elle était vers le couchant eti 
tirant un peu vers le nord. Les montagnes que 
je voyais dans l’éloignement me parurent d’une 
hauteur immenfe , taillées prefque à pic , & cou- 
vertes de neige de leur cîme jufqu’à leur bafe. 

Je fis aullî quelques incurfions le long de 
la côte du nord. Pendant plufieurs milles, la 
campagne fe préfenta fous un afptdl digne de 
piquer la curiofîté du voyageur} la terre en 
quelques endroits était couverte de fleurs qui 
égalaient celles de nos jardins par leur éclat , 
par la variété de leurs couleurs & le parfum 
qu’elles exhalaient. Sans l’extrême rigueur des 
hivers , ce pays pourrait devenir par la culture 
un des plus beaux de la terre. J’avais fait drefler 
à l’entrée du bois une petite tente près d’un ruif- 
feau , où trois hommes lavaient nqtre linge. Ils 


Digitizcd by Google 


DU COMMODORE BYRO N. If9 

s’endormirent fur fes bords ; mais après le 
coucher du foleil , les rugiflemens des bêtes 
féroces vinrent les réveiller: les ténèbres & 
l’efpèce d’abandon où ils fe trouvaient dans ce 
lieu folitaire, en augmentaient encore l’hor- 
reur à leur imagination effrayée. Ces hurlemens 
qui devenaient toujours plus aigus , annonçaient 
l’approche de ceux qui les pouffaient, leur 
force prouvait leur taille; la terreur les glaça; 
ils fe levèrent tremblans & parvinrent à faire un , 
grand feu , qu’ils eurent foin d’entretenir. Sans 
doute ce feu empêcha ces animaux de pénétrer 
jufqu’à la tente : mais ils rodèrent autour toute 
la nuit, en rugiffant d’une maniéré effrayante ; 
à la pointe du jour , ils difparurent, à la grande 
fatisfadion de nos matelots tranfis de peur. 

Dans ce port , non loin du lieu où le Dau- 
phin était à l’ancre, il y a une montagne dont 
la forêt avait été abattue , & nous pensâmes 
que c’était dans le voifinage que les Efpagnols 
avaient fait un établiffement. Un de nos mate- 
lots , en traverfant cette mont.agne , s’apperçut 
qu’enun lieu la terre réfonnait fous fes pas, 
corame s’il y eût eu un fouterrain ; il revint > 
repaffa , trouva que l’effet était toujours le 
même , & foupçonna qu’il y avait là quelque 
chofe d’enterré. 11 m’en informa , nous nous y 
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rendîmes munis de bêches & de pioches. Je fis 
ouvrir la terre, aucun vertige fouterrain ne 
s’offrit à nos yeux : il ne parut pas même que 
jamais la terre y eut été remuée. Comme nous 
retournions au travers des bois, nous trouvâ- 
mes deux crânes extraordinaires , qui à l’infî- 
pedlion des dents , paraillaient avoir appartenu 
à quelque bète de proie : mais nous ne pûmes 
en deviner l’elpèce. 

Nous avions fait notre provifion d’eau , notre 
provifion de bois : nous nous étions rafraîchis , 
rien ne pouvait donc nous retenir dans le port 
Famine , & nous en partîmes le f Janvier pour 
rentrer dans l’Océan & y chercher les isles de 
Falkland. Un vent contraire nous fit franchir 
aves lenteur le canal entre les isles Sainte-Elifa- 
beth & Saint-Barthelémi , les deux goulets & 
l’efpace qui les fépare ; la marée nous força 
même de jeter l’ancre pour n’ètre pas forcés de 
reculer plus loin que nous ne le voulions. J’é- 
tais dehors des deux goulets i épuifé de fatigues 
je crus devoir prendre quelque repos, & j’en- 
trai dans ma chambre. Je n’y fus pas long-tems, 
que j’entendis le talonnement du vaiffeau fur 
un banc j je fautai de mon lit, & courus fur 
le pont. Je vis que le vaiifeau avait donné fur 
un banc fort dur , mais heureufemeat ü faifût 
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un calme profond. Je fis porter une ancre ea 
arriéré où il y avait plus de profondeur , l’ancré 
prit fond , & le vailleau coula vers lui & fc dé- 
gagea. Il n’y avait pas quinze pieds d’eau où 
nous touchions, & la derniere fonde avait donné 
treize bralfes j de forte que le fond s’était élevé 
fubitementde foixante-trois pieds. Aucun navi- 
gateur n’a fait mention de ce banc d’autant plus 
dangereux , qu’il fe trouve fur la route entre 
le cap des Vierges & le premier goulet , à une 
diftance égale des côtes oppofées ; il a plus de 
deux lieues d’étendue & une largeur prefque 
égale i on en découvre quelques pointes lorl- 
que la mer eft bafle , la mer brife fur d’autres , 
un bon vent rendrait ce banc funelle à un vaifi- 
feau qui viendrait y donner. Nos ch:iloupes dé- 
couvrirent un canal entre le banc & le rivage 
méridional , & les deux vailfeaux y jetterent 
l’ancreà 

Nous ne marchions qu’avec de grandes pré- 
cautions i nos canots nous précédaient pour 
fonder} ils trouvaient toujours le fond très-iné- 
gal. Nous étions à peu près hors du canal, & 
nous attendions la Tamar qui était encore loin, 
derrière nous , lorl'qu’on me vint avertir qufc. 
notre grand mat était fendu par le haut. J’}" 
montai fur le champ & le trouvai fendu en 
Tome K. L 
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effet ilans une longueur coiifîdcrable. Sans doute 
nous devions ce dommage à un violent coup 
de vent que nous avions eifuyé il y avait quel- 
ques jours ; nous ne pouvions que le fortifier 
avec une jumelle , & nous nous trouvâmes bien 
de cet expédient. 

Des vents variables, quelquefois violens, quel- 
quefois faibles , nous fuivirent jufqu’à la pleine 
mer. L'éjà nous avions perdu la terre de vue , 
quand il nous fallut attendre la Tamar. Le 12 , 
j’apperqus de nouveau la terre , & j’imaginai 
que les isles qui parailTaient devant moi étaient 
celles de .Sebald de Wert ; elles avaient en effet 
l’apparence de trois isles ; mais en nous appro- 
chant je trouvai qu’elles étaient réunies par 
une terre balfe , dont la courbure formait une 

s 

baie profonde. Je dirigeai les vailfeaux vers cette 
terre î elle s’étendait bien avant vers le midi , 
& je ne doutai plus que ce ne fût celle qui eft 
marquée dans les cartes modernes fous le nom 
de New-Islands. Deux chaînes de rochers qui 
fe prolongeaient au loin , femblent en défendre 
l’approche. Si on en excepte la partie balle, 
elle n’offre que des rochers efearpés dont les 
cimes pelées s’élèvent à une grande hauteur, 
ce qui lui donne beaucoup de relfemblance avec 
la Terre de feu. Tandis que je n’étais occupé 
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qu’à l’obferver , j’entrai dans une baie dange* 
reufe où la mer devient fî agitée au moindre 
vent qu’il eft impoflîble de s’approcher du 
rivage. Les loups marins & les oifeaux y cou- 
vrent la mer & la terre ; nous y vîmes plu- 
lîeurs baleines nager lentement autour de nous. 

Après nous être fortis de cette baie , je m’ap- 
prochai de la côte feptentrionale } le calme nous 
y furprit , la pluie tomba avec une violence ex- 
trême > bientôt des lames , plus élevées que je 
n’en avais vu encore , venant du couchant > 
coururent avec tant de rapidité que nous nous, 
attendions à quelque ouragan > elles nous por- 
tèrent vers le rivage avec violence & nous y 
auraient brifés , fi un vent frais du fud - eft 
n’était venu à notre fecours; il nous éloigna da 
cette côte , mais bientôt après le ciel fe chargea 
de nuages épais , & la pluie devint plus forte i 
elle eût accéléré notre naufrage , fi nous ne 
nous étions pas trouvés à quelque diftance de 
la terre. | 

Le lendemain, 14 Janvier lyôf, nous cotoyâ-. 
mes le rivage & découvrîmes une petite ifle balfe 
& unie, couverte de hautes touffes d’herbes qui 
avaient l’apparence de buiffons : nous allâmes 
fix lieues plus loin, & en vîmes une fécondé, 
plus baffe , pierreufe , éloignée de la terre de 

L a 
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trois lieues qui forme eu cet endroit une baie pro- 
fonde. La mer écumait dans prefque tout cec 
efpace & nous annonçait les rocs qu’elle cachait- 
Nous cherchâmes à entrer dans la baie. La côte 
depuis rifle pierreufe , s’étendait au levant dans 
un efpace de 7 à g lieues, elle était terminée 
par deux ifles bafles ; en nous approchant da- 
vantage , nous vimes une ouverture qui avait 
l’afpeél d’une baie enfoncée & nous envoyâmes 
aios canots pour la reconnaître i mais le vent s’é- 
tant renforcé, le ciel s’étant couvert de brouil- 
lards, il fallut nous éloigner, & nous n’évitâ- 
mes qu’avec peine les deux ifles bafles. La mer 
était très-agitée, & je craignais avec raifon que 
cette tempête ne nous devint funefte ainfl qu’à 
nos canots expofésà la merci des vagues. Cepen- 
dant vers le foir le ciel s’éclaircit , & je revins 
vers l’ouverture d’où la crainte de nous perdre 
nous avait éloignes. Bientôt nous apperçûmes 
un des canots à une très -grande diftance. Je 
m’en approchai ; c’était celui de la Tamar , qui 
îiprès avoir reconnu l’ouverture , y avait pris 
terre, & s’était enfuite expofé à l’impétuolîté 
des lames , à l’obfcurité des brouillards & à la 
pluie pour venir nous annoncer que cette ou- 
■verture offrait une baie commode. Nous y ten- 
dîmes avec toutes nos voiles, & nous trouvâ- 
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mes qu’elle furpalTait même nos efpéranees. L’en^ 
trée ert large d’un mille, l’ancrage y eft par-tout 
fur , & l’on a près du rivage un fond fu/fifant. 
Cette baie en a deux petites où l’on peut mouil- 
ler en toute fîireté : chacune d’elles eft embellie- 
par un ruifleau qui vient s’y rendre & dont les 
eauxfontpures & fraîche s.Peu après, nous entrâ- 
mes dans une baie plus étendue encore qui offre 
le plus beau port du monde , & que nous nom- 
mâmes port Egmont : l’entrée eft éloignée de 7 
lieues de la petite ifle pierreufe qui peut fervic 
à y conduire les navigateurs : à trois lieues au 
couchant du port on voit une pointe de terre 
remarquable par le fable blanc dont elle eft cou- 
verte , & où les vailfeaux peuvent, à l’ancre , at- 
tendre le vent favorable pour entrer dansleport. j 
Nous jetâmes l’ancre dans le port Egmont* 

& là nous vîmes revenir l’autre canot. Tousr 
les vaiffeaux de l’Angleterre pourraient mouiller 
dans fa vafte enceinte à l’abri de tous les vents r 
au nord , il eft défendu contre les vagues par 
des ifles entre lefquelles il n’y a point de paffage 
pour les vailfeaux, excepté dans un feul que 
le vent du couchant rend dangereux , & que les: 
écueils dont il eft femé rendent plus dangereux \ 
encore. Une multitude de ruilfeaux fe déchar- 
gent dans cette baie & donnent les plus grande» 

L J 
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facilités pour y faire fa provifion d’eau. Les oies, 
les canards , les farcelles & d’autres oifeaux s’y 
trouvent fi abondamment que la fatiété nous en 
fit perdre le goût : un canot revenant de la 
chafle nous rapportait ordinairement foixante 
& dix oies , & fans tirer un coup de fufil i on ne 
les chaflldt qu’avec des pierres. Mais on n’y 
trouve point de bois j quelques troncs d arbres 
flottent le long des côtes , amenés fans doute par 
les vents des bords du détroit de Magellan. Le 
céleri , l’ofeille fauvage y donnent un fccours fa- 
lutaire contre leXcorbut; on y trouve des co- 
.quillages de toutes les efpeces. Les loups marins 
& les pingoins y font en lî grand nombre qu’on 
lie peut marcher fur la terre fans les faire fuir 
par troupes j on rencontre encore le long des 
côtes des lions marins, dont plufieurs font d’une 
taille énorme : cet animal nous parut très-formi- 
dable y l’un d’eux m’attaqua inopinément , & 
j’eus bien de la peine à m’en dégager. Nous leur 
donnâmes fouvent la cha{fe,& un feul de ces 
terribles animaux fe défendait pendant une 
heure contre douze chafleurs qui avaient de la 
peine à le tuer. J’avais avec moi un excellent 
chien, mais une morfure d’un lion marin le mit 
prefqu’en pièces. Et ce ne font pas les feuls ani- 
maux qu’on doit redouter fur ces côtes. Un de 
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nos officiers me raconta qu’il avait vu quatre 
animaux aflez femblables à des loups, qui s’é- 
taient avancés avec férocité pour attaquer les 
gens du canot où il était, & que n’ayant point 
d’armes à feu, ils avaient été contraints de fuir 
leur attaque. J’allai le lendemain fur la rive mé- 
ridionale & nous apperqûmes un énorme lion 
de mer j nous l’attaquâmes, & pendant le com- 
bat, un de ces quadrupèdes vus la veille accou- 
rut fur nous ; mais il tomba mort au premier 
coup de feu qu’il requt. J’aurais défiré le pren- 
dre vivant & nous y aurions réuffi , fi fon atta- 
que eut été moins inopinée. A quelque diftance 
que ces animaux viifent nos matelots , ils cou- 
raient tout de fuite fur eux, & dans ce jour on 
en tua cinq. Ce quadrupède qUe nos gens ap- 
pellaientim loup, a beaucoup de relfemblance 
avec le renard excepté dans fi taille & dans 
la forme de fa queue : il eft de la grofleur du 
chien ordinaire , & fes dents font longues & 
tranchantes. On en trouve un grand nombre fur 
ces côtes ; d’où y font-ils venus? c’eft ce qu’on 
ne peut dire } car ces ifies font éloignées de cent 
lieues du continent. Ils fe creufent des terrier^ 
comme les renards. Autour de leurs trous , nous 
avons fouvent vu épars des membres de loups 
marins^ des peaux de pingoins qu’ils dévorent. 
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Pour éloigner ces animaux, nos gens mettaient 
]e feu aux herbages , & la campagne était en 
feu pendant plufieurs jours, ils couraient alors 
(;a & là, pour chercher une autre retraite. 

La terre de ces ifles eft noire, friable , & fous 
cette première couche eft un lit de terre glaife 
légère : elle pourrait être cultivée avec fuccès. 
Le chirurgien de la Tamar choifit un terrain 
près de l’aiguade, l’environna d’une haie & y 
planta divers légumes qui pourront être utiles 
à ceux qui viendront y relâcher après nous. 

Pendant le féjour que nous y fîmes , nous 
forgeâmes une grande quantité d’ouvrages de 
fer qui nous étaient néceâaires, On y donnait 
chaque jour à l’équipage un excellent déjeuné ; 
c’était une foupe de gruau & de çeleri fauvage. 
Je pris polfelHon de ce port& des ifles adjaçan- 
tes au nom du roi de la Grande-Bretagne. 

Ces ifles parailfcnt être l’ifle Pepys de Cowley.II 
eft dit dans la relation de ce voyage qu’il vit la 
terre fous le 47° de latitude méridionale , qu’elle 
Ipi parut inhabitée , qu’elle a une très-belle baie 
où mille vaiiTeaux pourraient être à l’ancre en 
lïireté; qu’on y voit un nombre prodigieux d’ok 
féaux J que la côte paraifl’ait être très-poilTon- 
Tieufe. Mais il ajoute que la violence du vent 
était telle qui lui fut impoflîble d’y aboarder ^ 
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qu’il fut obligé de cingler vers le midi jufqu’au 
f de latitude. Tous les traits avec lefquels il 
diftingue l’ifle Pepys conviennent aux ifles* Falk.- 
land , excepte la latitude qu’il lui aflîgne & les 
bois qu’il crut y voir ; mais quant à ce dernier 
point, l’immcnfe quantité de glayeuls & de joncs 
qui y croi/Tent , donnent par leurs tiges élevées 
& rapprochées l’apparence d’une forêt , fur-tout 
à une certaine diftance : les Français qui y def. 
cendirent en 1764, y furent trompés comme 
Cowley. Qiiant à la latitude , on a cru d’abord 
qu’il y avait erreur dans les chiffres & que f i 
écrits d’une main tremblante ou peu exercée 
avaient été pris pour 47. Mais dans une relation 
écrite par Cowley lui même & dépofée dans le 
Mufeum Britannique, on a trouvé 47®, 40' eit 
toutes lettres î & comme il eft certain qu’il 
n’y a point de terre à cette latitude , on peut • 
croire que Cowley s’eft trompé en l’obfervanti 
le tems était mauvais & fon but n’était point 
de prendre des mefures exaéles. D’ailleurs fa 
carte elt très-conforme à celle qu’on a faite de- 
puis : on y voit même le détroit qui fépare les 
deux principales ifles, lefquelles reçurent le 
nom de Falkland par Stroug qui les vifita en 
16S9, comme il donna le nom de Falkland- 
Sond au détroit même, 


Digitized by Google 



170 


Voyage 


II y a des raifons pour croire que le premier 
qui a vu ce pays fut le capitaine Davis, aflb- 
cié de Cavendish & qui navigeait dans ces mers 
en 1 f 9Z.Sir Richard Hawkins vit deux ans après 
une terre qu’on croit être la même, & qu’en 
l’honneur de la Reine Elizabeth, il lui donna 
le nom de Virginie d’Hawkins. Long-tems après 
elles furent apperques par deux vailTeaux Fran- 
çais qui étaient vraifemblablement de St. Malo , 
& c’eft la raifon qui les fait appeler par Frezier 
les MalouïneSy nom qui leur a été confervé par 
les Efpagnols qui les pofledent aujourd’hui. Je 
féjournai dans le port Egmont jufqu’au 27 Jan- 
vier } ce jour nous mimes à la voile par un 
vent du couchant ; mais à peine en étions nous 
déhors, que le vent devint un orage lequel,nous 
cnvelopa d’un brouillard épais qui nous cachait 
• la vue des ifles pierreufes,&nous expofaitau dan- 
ger de nous brifer contre elles ou contre des rocs. 
Heureul'ement le brouillard fe diflïpa , & nous 
longeâmes la côte orientale: après avoir fuivi 
cette diredion pendant l’efpace de cinq lieues , 
nous découvrîmes un cap remarquable, & d’un 
rocher voifin, je donnai à celui-là le nom de la 
Tamar. Nous prolongeâmes notre courfe dans 
la même diredion cinq lieues plus loin, & 
découvrîmes un rocher éloigné de la terre d’en- 
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viron cinq milles, je le nommai Editone : fur la 
terre & vis à vis était un cap qui requc le nom 
du Dauphin ; la diftance entre les deux caps eft 
de 8 lieues. Il parait qu’il y a là un grand enfon- 
cement que j’apellai canal de Catlifle j mais nous 
vîmes enfuite que cet enfoncement était l’er.tréo 
du détroit qui fépare les deux ifles principales. 

Je fuivis les côtes fix lieues plus loin encore , & 
toujours au levant ; la terre me parut dans tout 
cet efpace femblable à la côte orientale de la , 
côte des Patagons : elle n’offre à l’œil que des 
dunes fans un feul arbre ; on n’y découvrait . 
que de hautes touffes de joncs & de glayeuls. 

La terre tourne enfuite vers le midi, jufqu’à- 
deux ifles baffes, éloignées de la terre d’environ 
un mille.Là eft un grand enfoncement que je nom- 
mai canal de Berkeley, (c’eft celui que les Fran- 
çais ont nommé la baie Franqaife). Nous allâmes 
encore à quelques lieues de là ; mais la côte de- 
venant dangereufe par la multitude de rochers 
& de brifans qui la bordent jufqu’à une grande 
diftance du rivage , nous réfolûmes de nous ar- 
rêter. Le pays prend dans fa partie méridionale 
un afpeél plus fauvage ; il ne montre qu’une 
côte aride & défolée ; les monts n’y font que des 
rocs nuds & efcarpés dont le coup d’œil eft trifte, 

& affreux. La mer devenait houleufe & pou- 
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Yait nous jeter fur cette côte , je fis tourner la 
proue vers le nord & bientôt nous perdîmes de 
vue ces isles Falkland dont nous avions parcou- 
ru environ foixante & dix lieues de côte. 

Nous cinglions vers le continent de l’Améri- 
que , & nous le découvrîmes le 6 Février. Dans’ 
cette traverfée, le plus grand danger que nous 
courûmes fut occafionné par les baleines; elles 
rodaient autour de nous en très-grand nombre. 
Nous fûmes au moment de donner fur un de 
CCS énormes poilfons ; un autre inonda notre 
pont de l’eau qu’il y fouffla. Je tendais vers le 
port Défîré où je devais trouver un vailfeau 
defiiné à m’apporter les vivres néceifaires à la 
longue navigation que j’allais entreprendre ; en 
découvrant le port, je vis aulîl ce vailfeau : c’é- 
tait la Floride, bâtiment en mauvais état, & que 
par cette raifon, il fallait décharger ; il était dan- 
gereux de le faire dans un canal étroit où le flot 
était fi rapide ; mais la néceflité m’y forçait. J’en- 
trai dans le porc, mais le lendemain la Tamar 
& la Floride nous firent des fignaux de dctrelTe 
& je leur envoyai tous mes canots. Ces deux 
vaiifcaux chaflaient fur leurs ancres , & allaient 
être jetés fur la côte. On parvint avec peine à 
les fauver de ce danger ; le lendemain , ils y fu* 
rent expofés de nouveau , & nous les en fauvâ- 
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mes encore.Ces difficultés qui fe fuccédaient me 
firent renoncer au projet de décharger la Flo- 
ride } je la fis réparer , & junieller fort mât de 
mifaine endommagé. Je lui prêtai ma forge pour 
faire les ferrures néceifaires , & la mis en état 
de fe rendre dans le détroit de Magellan où je 
pourrais l;i décharger fans crainte. 11 fallut faire 
des réparations à peu près femblables à la Ta- 
mar : fon gouvernail émit prefque hors détat de 
fervir , je le fis ralfurer aulîî bien qu’il était pof- 
fible, efpérant trouver dans le détroit le bois 
néceflaire powr lui en faire un autre. •; 

Le I j , la Floride étant réparée, je fis paffer 
fur fon bord un de mes officiers qui avait une 
parfaite connaiffance du détroit avec quelques 
matelots pour l’aider ; je lui prêtai deux de mes 
canots , & je pris les flens pour les faire reparer. 
J’ordonnai alors à fon maître de fe rendre au 
port Famine où je comptais la dévancer ; & 
j’attendis que la Tamar put me fuivre. Elle le 
fit le lendemain. 

Nous partîmes donc , & peu d’heures après 
nous découvrîmes la Floride qui s’était écartée 
trop au levant. Je continuai nia route , & vis un 
vailfeau qui feinbla nous fuivre & régler fa mar- 
che fur la mienne , ce qui me fit naître des foup- 
qons. Après avoir paffé le premier goulet, j’at- 
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tendis la Floride qui était loin derrière nous} 
je revis ce vailleau encore } j’imaginai qu’il vou- 
lait mettre obftacle à notre navigation & je me 
mis en état de défenfe. II s’y mit auffi en confer- 
vant l’avantage du vent. Nous demeurâmes dans 
cette fituafion jufqu’au foir, que le flux nous 
portant vers le rivage méridional , je fus obligé 
de jeteï l’ancre. Le vent changea durant lanuir, 
& le jour naiflant nous montra notre antagonifte 
à trois lieues de nous. C’était le moment où la 
marée pouvait nous faciliter l’entrée du fécond 
goulet & je réfolus d’en profiter } mais voyant 
le vaiffeau inconnu mettre à la voile & nous 
fuivre , je vins mouiller près du cap Grégoire ; 
fis remonter nos canons que j’avais fait mettre 
à fond de cale ,> & ordonnai qu’on les plaqàt 
d’un feul côté. Le vaifleau que j’obfervais , s’ap- 
prochait Lins arborer de pavillon ainfi que nous, 
& nous faifait errer de conjonctures en conjonc- 
tures. Dans ce moment, la Floride qui venait 
fe ranger auprès de nous, donna fur un banc de 
fable & y demeura échouée. Alors le vailTeau in- 
, connu arbora pavillon Français, & envoya deux 
canots au fecours de la Floride : j’y envoyai 
deux des miens avec ordre de remercier les 
Français d’une maniéré- honnête } mais de ne 
pas leur permettre de monter à bord. La pru- 
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dence femblait me prefcrire cette précaution, 

^ mes ordres furent exécutés , nos bateaux réuffi- 
rent à remettre à flot notre vailTeau d’avitaille- 
ment, & vinrent me dire que le vaiffeau étran- 
ger paraiflait avoir un équipage nombreux & 
beaucoup d’officiers. 

A fîx heures du foir, nous nous remîmes en 
marche , entrâmes dans le fécond goulet , en 
fortîmes & vînmes jeter l’ancre à la hauteur de 
l’ifle Ste. Elifabeth. Le vaiffeau Français mouilla 
dans un endroit peu fur, au raidi de l’ifle Bar- 
thelemi , & j’en conclus qu’il ne connaiffut pas 
bien le canal. Nous cinglâmes le lendemain en- 
tre les deux ifles dont je viens de parler, & paf- 
fâmes fur un banc que des navigateurs regardent 
comme très-dangereux -, ils confeillent de rafer 
de près la côte occidentale de l’ifle Ste. Eliza- 
beth , d’où l’on peut en fûreté cingler au midi. 
Des vents variables entremêlés de calme nous 
retardaient ; ils fufpendaient notre marche & je 
réfolus de nous faire traîner par des canots à la 
rame dans le port Famine : à fix heures du foir 
ilu 20 Février,nous y laiffâmes tomber l’ancre & 
bientôt après le vaiifeau Français qui nous avait ' 
fuivis , palfa devant nous , dirigeant fa courfe au 
midi.Jeconjedlurai qu’il venait des ifles Falkland 
où les Français avaient alors un établiffement. 
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& qu’il venait reconnaître le détroit , ou y cher- 
cher du bois pour fa colonie. Nous fûmes oc- 
cupés pendant les cinq jours qui fuivirent à dé- 
charger la Floride que je renvoyai en Angleterre, 
& mettant à la voile avec la Tamar , je partis du 
port Famine, pour franchir le détroit avant que 
la faifou fut trop avancée. Nous vîmes la pointe 
Anne , la pointe Shut-up , & cinglâmes vers le 
cap Forward ; mais avec un vent très -faible. 
Dans cette route , nous apperqûmes le vailfeau 
Français à l’ancre , touchant prefque de fa poupe 
à une forêt dont il avait abbattu plufieurs arbres. 
Je fus à mon retour en Angleterre que ce vaif- 
feaii était l’Aigle , commandé par M. de Bougain- 
ville & que fon but avait été de faire provifion 
de bois pour la nouvelle colonie que la France 
avait établie aux ifles Falkland. 

De la pointe 'Shut-up au cap Forward, il y a 
fept lieues : le détroit y a huit lieues de large j 
le vent était toujours très-faible & dans un jour 
il faifait prefque le tour du compas : mais il leur 
fuccéda en fuite des vents aifez forts , & des’ raf- 
fales fubites & fi violentes qu’à chaque fois il 
fallait plier toutes les voiles : nous foutinmes ce- 
pendant contr’ elles ; mais nous cherchions de 
l’œil Un lieu où nous pullions jeter l’ancre. II 
,.y avait une baie à deux lieues au midi du cap 

Forward 
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Forward , j’y tendais , je la fis fonder & y entrai 
enfin : un ruilfeau d’eau fraîche s’y jette dans la 
mer. Nous y demeurâmes à l’ancre jufqu’au len- 
demain : alors nous nous remîmes en route, vî- 
mes le, Cap Holland j puis le cap Gallant qui en. 
eft à cinq lieues. Ce dernier eft très-élevé ; c’eft 
une efpèce de roc taillé à pic. Plus au midi eft 
l’ifle Charles : au levant du cap Holland eft 
la baye Wood } elle eft belle, fablonneufe, & 
offre un ancrage fûr. Lies montagnes qui bordent 
ici le détroit des deux côtés j font je crois, les 
plus hautes, les plus affreufes qu’on puiffe voir, 
à l’exception peut-être des Cordelières : elles 
font efcarpées ,.hériffées de pointes aigues , & 
couvertes de neige de leur fommet à leur bafe. 

Depuis le cap Gallant la direélion de la côte 
tourne au couchant jufqu’à la pointe du paffage 
qui forme la partie orientale de la baie Eliza- 
beth : c’eft une terre baffe d’où part un banc 
qui -s’étend au loin. C’eft dans cet efpace que 
font répandues les ifies Charles , Monmouth & 
Kupert i elles rendent le canal fort étroit i il 
n’eft que de deux milles vis-à-vis de la derniere. 
Il fimt laiffer ces ifies au midi & côtoyer le rL 
vage feptentrional. Nous le fîmes , & vînmes 
jeter l’ancre dans la baie Elifabeth où nous trou- 

* Tome V. ^ M 
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vâmes un fond très-fûr. Un ruifleau d’une eaa 
excellente , vient s’y décharger. 

Malgré la bonté du fond , des rafFales violen- 
tes nous mirent en danger dans cette baie i il 
fallut employer nos forces , notre expérience & 
nos ancres pour nous maintenir contr’elles , ou 
pour regagner le terrain qu’elles nous avaient 
fait perdre. Le tems fe modéra enfuite, & nous 
parûmes le Mars pour continuer notre route. 
Nous vîmes la baie Mufele , plus loin la rivière 
Batchelor , puis le canal de St. Jérôme ; mais 
nous tentâmes vainement d’aller plus loin j le 
vent fe calma , le reflux nous fit rétrograder » 
& nous vînmes jeter l’ancre à La nuit près de la 
rivière Batchelor. Dans cette route , nous vîmes 
d’abord des feux & enfuite des pirogues près du 
canal de S. Jérôme ; ces pirogues nous fuivirent» 
nous approchèrent, tournèrent autour de nousî 
mais il n’y en eut qu’une qui ofa nous aborder 
& donf les hommes vinrent à bord. Cette piro- 
gue était mal conftruite & l’était d’écorce d’ar- 
bres. Ceux qui la montaient étaient au nombre 
de fept , quatre hommes , deux femmes & un 
enfant : ils parailfaient très-miférables , étaient 
nuds , à l’exception d’une peau très-puante de 
loup marin jetée fur leurs épaules i ils étaient 
sumés d’arcs & de flèches qu’ils nous préfente-. 
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feiit pour quelques grains de colliér du autres 
bagatelles i les flèches , longues de deux piedsÿ 
font faites de rofeaux & armées d’une pierre 
verdâtre ) les arcs font longs de trois pieds « 

& la corde eft faite de boyau; 

Près de la rivière Batchelor eft un banc fuf 
lequel flottent des goémons : ils fervent à le 
faite teeonnaître & à l’éviter : il paraît que fes 
bords font peuplés j car nous y vîmes beaucoup 
d’hommes nuds à qui nous fîmes des préfens dô 
rubans , de grains de verre , & ils en furent en* 
chalités. Je defcéndis & les vifitai à mon tour» 
ils me reçurent avec’toutes les expreflions de l’a* 
niitié i ils s’emprefletent d’apporter des fruits 
qu^ils venaient de cueillir & de les offrir à moi 
& à mes officiers qui feuls étions venus à terre 
pouf lie pas les effrayer. Ces fruits & quelques 
fiiOüléS pàraifTent faire la plus grande partie de * 
leur fubfiftance< 

Nous nous élqigtiâmes dé ces bords le lende* 
itiâitt } mais nous fîmes peu de chemin , le vent 
lioUS Idifla , la marée hous fut contraire & nous 
fortjâ de jeter l’ancre fur uft banc : nous avions 
paffé le canal de S. Jérôme, & le cap Qpad n’éuit 
plus qu’à huit milles de nous : dans cet endroit 
du canal les marées font extrêmement fortes, 
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mais irrégulières, elles vont au levant (depuis 
neuf heures du matin jufqu’à cinq du lende- 
main , & enfuite de cinq à neuf du jour fuivant 
dans une diredion oppofée : le vent fe leva 
& nous repoud'a dans le_ canal de St. Jérôme 
, où nous nous trouvâmes dans le plus grand dan- 
ger , environnés de rocs contre lefquels la mer 
** fe brifait avec violence > nos ancres purent à 

peine nous fauver. Heureufement le vent s’af- 
faiblit & la marée vint nous favorifer j nous en 
profitâmes i quand elle nous redevint con- 
traire , il nous fallut chercher une baie que nous 
trouvâmes fur le rivage feptentrional au levant 
du cap Quad qui en eft à plus d’une lieue ; mais 
nous ne pûmes jamais y parvenir & il fallut re- 
' venir à l’embouchure de la riviere Batchelor. 

Nous lutions depuis près d’un mois pour fran- 
• chir le détroit , & nos vains elForts ne nous dé- 
couragèrent point: repouflTés une fois encore 
vers cette riviere Batchelor, je réfolus de la 
' vifiter : je la remontai pendant une efpace de 

^ quatre milles j elle ell profonde & large dans 

quelques parties, l’eau en eft très-bonne j mais 
pour y parvenir , il fout être fo vorifé de la marée. 

Le f Mars , aidé par le flux, traîné par nos 
bâti mens à rames , nous efpcrâmes entrer dans 
la baie que j’avais fait reconnaître -, le fond ea 
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était excellent , fix vaifleaux peuvent y être en 
fîireté i mais nous ne pûmes y arriver , je 
n’en pus trouver un autre, & nous demeurâmes 
dans le canal jufqu’au lendemain, expofés au 
calme & à la marée , fur un banc où nous avions 
jette l’ancre. Enfin, nous franchîmes le cap \ 
Quad & nous vînmes aborder dans une petite 
baie , près d’une isle pierreufe i nous y trou- 
vâmes une multitude de coquillages de diffé- 
rentes efpèces. La Tamar qui n’avait pu nous 
fuivre jeta l’ancre à quelque diitance. Un calme 
parfait nous y arrêta : le détroit eft là d’environ . 
quatre milles de large i il eft bordé des deux 
côtés demontagnes couronnées de rochers nuds , 
efcarpés , couverts de neige , cachés dans les 
nuages; elles femblent n’ètre que des ruines 
-d’un monde bouleverfé , & offrent l’afped le 
plus, affreux. 

Les marées étaient encore très-fortes & très- 
irrégulieres. Nous parvînmes à cinq lieues au 
couchant du cap Quad , dans un petit havre dé- 
fendu par deux gros rochers entre lefquels on 
jette l’ancre. 11 ne peut gueres recevoir plus 
d’un vaiffeau. Nous y paffàmes la nuit , 8c le 
lendemain , un brouillard épais nous environna i 
je defcendis à terre dès qu’il fut diïllpé , 8c j’y 
trouvai beaucoup de coquillages, mais point 
' M 3 
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d’habitans. Près de là , eft une fuperbë eafi. 
cade , & plus loin des baies commodes , où les 
plus grands vaifleaux pourraient fe retirer en 
pleine fureté. Nous remplîmes notre canot de 
très-belles moules , & retournâmes à bord. 

! Un vent frais vint enfin hâter notre courfef 
nous paiîàmes le cap Monday , puis celui d’ü* 
pright fitué fur la côte méridionale j mais là, 
nous efluyâmes un orage aflez violent} un 
ciel chargé d’épais nuages ne nous laifla voir 
‘des écueils que lorfque nous fumes fur euxî 
nous n’eûmes que le terris de nous détourner 
rapidement pour éviter le naufrage î ces écueils 
dangereux font au nord du dernier des caps dont 
j’ai parlé , à environ trois lieues de diftance,' 
Le ciel s’éclaircit , nous vîmes la partie du dé» 
troit qu’on nomme la Longue-rue, & nous y 
tendîmes en rafant de près le rivage méridional , 
dans l’efpérance d’y trouver un abri filir } mais 
bientôt un nouvel orage nous fit rebroulTer 
chemin jufqu’à trois lieues au levant du cap 
Monday. Nous trouvâmes dans ce lieu une baie 
profonde, où nous jetâmes l’ancre près d’unç 
jsle qui en occupe le fond. Nous fûmes heureux 
de l’avqir trouvée ; car les vents , la pluie nous 
auraient expofés à de plus grands dangers en- 
Sprç, ipeç élevâiç des latpes énormes qui fe 
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brifaient avec fureur fur les rochers voifîos; 
elles nous forcèrent à quitter encore notre (jcua» 
non dans cette baie qui forme au fond un balfiti 
dont rentrée n’cft pas profonde i mais l’intérieur 
l’eft fuffifamment pour les vailfeaux. Nous y 
reftâmes jufqu’au i f Mars , forcés à cette inac- 
tion par une tempête continuelle « des brumei 
impénétrables , & une pluie çonftante. 

. Dans cet intervalle, je fis vifiter la côte, 
où l’on trouva des baies fiires & commodes , où 
l’on vit des Américains qui nous donnèrent un 
ohien , & l’une de leurs femmes oifrit aufl] fon 
enfant qu’elle allaitait. Peut-être on fe trompa 
fur le feus de fon offre i mais fi elle fut en effet 
ce qu’on l’a cru être , elle prouve une grande 
dégradation dans les fentimens les plus naturels, 
DU une pauvreté extrême qui fait taire la nature» 

Cette longue pluie en fe diifipant, nous laifle 
.voir toutes les montagnes couvertes de neige , 
& l’hiver prit fubitement polfefjîon de ces 
contrées triftes & fauvages. Nos matelots preC 
que fans vètemens étaient roidis par le froid & 
percés par les pluies i je leur fis diftribuer deujç 
balles de gros drap dç laine , reffource Utile pour 
eux comme pour les officiers. 

Nous recommençâmes notre route & nos ef* 
forts , repaflâmes le cap Monday & nous repo* 
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(âmes la nuit dans une des baies qui le touchent. 
La pluie, les vagues nous inondaient encore, 
nous eflayâmes en vain d’aller plus avant le len- 
demain j ce ne fut que dans l’après midi que 
nous nous remîmes à luter contre les vents & 
les flots ; nous ne pûmes les vaincre , & forcés 
de reculer, nous vinmes jeter encore l’ancre 
dans la baie que nous avions quittée deux jours 
auparavant, & y paflàmes deux jours au mi- 
lieu de la tourmente, battus par des ralFales, 
percés par une pluie qui nous glaçait. Un coup 
de vent terrible ébranla le vaifleau , lui fitper.T 
dre fa fîtuation , & ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peines que nous réufsîmes à l’y remettre. 

Le 21 , nous fortîmes pour la troifieme fois 
de cette baie , nous fîmes de nouveaux efforts 
pour vaincre le courant qui nous était contraire, 
nous gagnâmes quatre milles , & le vent s’étant 
calmé, nous en perdîmes deux rapidement: 
heureux de trouver un mouillage qui nous per- 
mit de conferver le faible avantage que nous 
avions gagné. Nous y paffàmes une nuit défa- 
grcable : la mer était fi agitée , que nous préfé- 
râmes nous remettre en route plutôt que d’y 
demeurer expofés fans nous mouvoir. Une pluie 
continuelle ajoutait à nos fatigues. Tant d’obt 
tacles ne ralentirent pqint notre a:fdeuri au 
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milieu des peines &. des dangers nos équipages 
furent gais, ils parurent contens , & ce que nous 
n’ofions efpérer, ils jouiflaient d’une faute çonf, 
tante. 

Le 22 Mars , je m’apperqus que la marée nous 
devenait favorable & je me hâtai d’en profiter. 
Nous atteignîmes encore une fois la baie fituée 
au levant du cap Monday , où la Tamar moins 
malheureufe que le Dauphiil , nous attendait à 
l’ancre. Cette baie a un fond lïir , deux ou trois 
vaifleaux de ligne pourraient trouver place pouç 
ç’y amarrer. 

Déjà la mer du Sud nous envoyait des vagues 
auffi fortes que j’en eufle jamais vues , nous 
marchions vers elle , & nous appercevions de 
DOS progrès. Le2j, verslefoir, nous mouil- 
lâmes dans une baie très-fûre , au fond de la- 
quelle fe trouve un canal profond qui peut lèrvir 
à la faire connaître ; elle eft 4 une lieue au levant 
du capüpright; &eft formée par une isle bafle. 
Nous y paffàmes deux jours , pendant lefquels 
je fis chercher une baie au couchant du mémo 
cap qu’il eft facile de découvrir parce qu’il eft 
très-élevé Sc taillé à pic}-;au midi, il préfente 
vu coup-d’œil effrayant i il eft bordé jufqu’à 
Dire grande diftance de rochers à fleur d’eau ^ 
fpr lefquels la mer brife avec un bruit horriblç, 
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Nous quittâmes notre afyle pour le franchir^ 
le 26 } mais fur le foir , le ciel fe couvrit , le 
vent s’éleva, nous ne vîmes nul endroit fur la 
côte méridionale où nous puflîons nous réfugier 
pendant la nuit ; il fallut fe diriger vers la côte 
oppofée. Je fis marcher la Tamar devant nous, 
je lui fis allumer des feux , & tirer un coup de 
canon toutes les fois qu’elle croirait devoir chan- 
ger de route. Le vent nous devint contraire & 
augmenta de violence , la tempête fut plus ef- 
frayante , le ciel & la terre fe confondaient dans 
les fombres nuages qui les couvraient : la pluie 
femblait annoncer un nouveau déluge , & nous 
allions nous trouver au fein d’une nuit téné- 
breufe , au milieu d’un canal environné de rocs 
& d’écueils. Nous voulûmes plier une de nos 
voiles , elle fut emportée avant que nous eul^ 
fions pu y réuffir j les vagues énormes inon- 
daient notre vaifleau en s’y brifant. Bientôt nous 
perdîmes de vue laTamar,& nous pafsâmesune 
nuit, bien, inquiète. A trois heures & demie du 
matin, nous nous trouvâmes près d’une terre 
très-élevée fur le rivage du Sud , & nous nous 
en éloignâmes aufli promptement que nous le 
pûmes : la tempête ne diminuait pas , au con- 
traire , elle femblait prendre de nouvelles for- 
ces , & la pluie tombait par torrens. A chaque 
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inftant nous nous attendions à voir le vaiiTeau 
fe brifer contre un écueil. Le jour commeiuja 
de poindre , mais ne put nous montrer la terre 
dont nous étions peu éloignés. A fîx heures, 
nous vîmes le rivage méridional , & bientôt 
après la Tamar; ce fut une grande joie pour 
nous. Il était inutile de lutter contre une tem- 
pête fi confiante , & nous réfoliimes de revenir 
dans la baie dont nous étions partis le jour au» 
paravant , à celle au levant du cap Monday. Les 
deux vaifleaux y jettèrent l’ancre vers Je foir, 
jLes vagues nous y fecouaient avec violence j 
mais nous nous trouvions encore trop heureux 
d’avoir pu gagner un mouillage. 

Les obftacles que nous trouvions prenaient 
leur fource dans la faifon trop avancée ; alors 
.le paflage du détroit eft auffi difficile que dange- 
reux. Les vents trèy'forts & variables ; les tem- 
pêtes, la rapidité des courans , des pluies dont 
on a peu d’exemples ailleurs, des brouillards fi 
épais qu’on ne dillingue rien à deux fois la lon- 
gueur du navire , rendent cette navigation preC- 
que impraticable. 

- Nous pafsâmes les deux jours fuivans dans 
cet afyle , mais non fans trouble & fans crainte. 
La Tamar y fut jettée près des rochers ; elle fit 
de vains efforts pour s’en retirer , & nous appella 
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à fon fecours. Nous y courûmes & parvinmes 
à la retirer du danger. Mais le lendemain la mer 
s’agita d’une maniéré effrayante ; les vagues 
qui nous alTaillaient s’élevaient plus haut qua 
nos mâts , & comme le fond fur lequel nous 
étions ancrés était mauvais , nous étions dans 
une crainte continuelle de voir nos cables cou- 
pés. Si ce malheur nous était arrivé , notre 
vailTeau aurait été mis en pièces fur les rochers 
voifîns , & fur lefquels la mer brifait avec une 
fureur inconcevable, & un bruit femblable à 
celui du tonnerre. Nous primes toutes les me- 
fures poflîbles , commandées par le tems & les 
circonftances. Ce ne fut que le premier Avril 
que la tempête ceffa i mais le ciel était toujours 
obfcur , & la pluie ne diminuait point. Toujours 
occupés à prévenir les dangers qui nous envû 
Tonnaient , nous réparions nos cables , nous 
prenions des fltuations différentes, nous fai- 
sons chercher une retraite plus sûre. On trouva 
deux autres baies furie rivage feptentrional, éç 
l’on y vit des Américains. Leurs pirogues étaient 
d’une conftrudion bien différente de celles que 
nous avions vues dans le détroit. Elles étaient 
faites de planches coufues enfemble, au lieu 
que les autres n’étaient que d’écorces d’arbres ^ 
nouées aux deux bouts & traverfé.e& dans In 
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milieu par un morceau de bois court pour les 
tenir ouvertes , ainfi que les cnfans font dans 
les bateaux fabriqués avec des codes de pois. 
Cependant ces Américains , qui avaient des pi- 
rogues plus sûres , paraiiHûent plus ftupides 
qu’aucun de ceux que nous avions rencontrés. 
Ils étaient nuds , malgré la rigueur du froid } ils 
n’avaient qu’une peau de veau marin jettée fur 
leurs épaules } un morceau de baleine pourrie 
& infedle était le mèts dont ils fe régalaient. L’un 
d’eux découp.ait cette charogne avec les dents & 
en préfentait les pièces à Tes compagnons qui 
les dévoraient avec la vor.acité gloutonne des 
bêtes féroces. Ils n’étaient pas fans défirs , fans 
envie, car l’un de nos matelots s’étant aban- 
donné au fommeil , ils lui coupèrent le der- 
rière de fou habit avec une pierre tranchante 
qui leur fert de couteau. 

Le 4 Avril , nous tentâmes encore de nous 
avancer près de l’embouchure du détroit, & 
nous parvinmes à gagner la baie fîtuée au le- 
vant du cap Upright furie rivage méridionaL 
Nous y jettâmes l’ancre , & nous occupâmes à 
couper du bois, à faire notre provifion d’eau. 
Dans cet intervalle, fept ou huit Américains 
parurent dans une pirogue fur la pointe occi- 
dentale de la baie , defcendirent à terre & y 
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firent dû feU. Nous les invitâmes partons ks 
moyens que nous pûmes imaginer à venir fur 
nos vaifl'eaux} tous nos figues furent inutiles^ 
Alors je réfolus d’aller à eux j je m’embarquai 
dans mou ïole,& m’introduifis auprès de ces fau- 
Vagesenleurfaifantdespréfens de peu de valeur, 
mais qui leur firent plaifir. Nous fûmes bientôt 
bons amis , j’envoyai l’ïole chercher du pain & 
je demeurai feul avec eux fur le rivage» Dès 
que mes gens furent de retour , je partageai le 
bifcuit qu’ils avaient apporté entre ces bons 
Américains , & je remarquai avec furprife ^uc 
lorfqu’ils laillàient tomber quelques morceaux « 
aucun d’eux n’ofait le ramaffer fans ma per* 
millîolu Nos gens coupaient de l’herbe pour des 
moutons que nous confervions encore à bord 5 
dès que leS Américains s’en ûpper^ureiit , ils 
coururent en arracher & en eurent bientôt 
rempli notre bateau» J’étais touché de leur at* 
teiition , & en leur en témoignant ma fatisfao» 
tiôiij je leur fis beaucoup de plaifir» Ils s’atta- 
chèrent à nous 5 & nous fuivirent lorfqiie nous 
revinmes à notre vailfeau ÿ mais lorfqu’ils ea • 
furent près , ils s’arrêtèrent & le regardèrent 
avec une furprife mêlée de terreur» Je les in* 
vitai encore à y monter , je ne pus y déterminée 
que quatre ou cinq, & encore avec beaucouj» 
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de peine. Je leur fis des préfens , ils fe falTure- 
rent. Pour les amufer, l’un de nos officiers 
joua du violon » d’autres danferent. Enchantés 
de ce fpedacle , impatiens d’en témoigner leur 
reconnaiflance , ils envoyèrent l’un d’eux à leur 
pirogue ) il en rapporta un petit fac de peau de 
loup de mer , rempli d’une graifle rouge dont 
il frotta le vifage du joUeur de violon, & m’au- 
rait fait le même honneur fi je ne m’y étais 
refufé ; il fit tous fes efforts pour vaincre ma 
modeilie , & j’eus beaucoup de peine à échapper 
aux marques d’eftime qu’il voulait me prodi- 
guer, Après leur avoir donné quelques heures 
de divertiffement , je leur fis entendre qu’ils 
devaient fe rendre à terre } mais ils avaient tout 
oublié pour le plaifir qu’ils trouvaient avec 
nous , & ce ne fut pas ilins peine qu’on put les 
déterminer à nous quitter. 

Le 7 Mars , nous reprimes' notre route par 
un très-beau tems3 nous pafsâmes le capUpright; 
déjà nous en étions à quatre lieues, quand le 
vent s’affaiblit & nous laiffa en butte au cou- 
rant qui nous était contraire: nous perdîmes / 
du terrain i mais un vent du couchant s’étanc ' 
élevé durant la nuit , nous avançâmes au tra^ 
vers de l’obfcurité qu’un brouillard épais répan- 
dait autour de nous. Feu d’heures après, le vent 
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fe renfortja , hi mer s’enfla , la pluie tomba avee 
force } loin d’avancer , nous rétrogradions en- 
core} nous primes le parti de nous rapprocher 
du rivage méridional , où nous découvrions une 
baie & nous y jettâmes l’ancre. Elle eft à qua- 
tre lieues au couchant du dap üpright ; elle n’a 
d’autre inconvénient qu’un fond peu sûr : mais 
les vaiifeaux y font à l’abri de tous les vents : 
c’eft une des meilleures retraites que nous eut 
fions trouvées encore dans le détroit. Nous n’en 
jouîmes pas long-tems , & le vent s’étant ap- 
paifé , nous fîmes deux lieues & demie plus 
avant vers l’embouchure du canal. La nuit nous 
forqa de nous arrêter dans une bonne baie que 
nous découvrîmes difficilement , & d’où une 
raffale violente fut fur le point de nous chafi. 
fer avant que nous euffions pu y jetter l’ancre* 
Si nous n’avions pu lui réfifter , nous euflions 
pafle une nuit effrayante dans le canal , caf le 
vent devint un ouragan terrible , accompagné 
de pluie & de neige. 

Nous nous remîmes en route le lendemain 
p.ar un vent alfez violent. Nous pafsâmes le cap 
Pillar , reconnaiflable à deux roches coupées en 
forme de tours qui terminent fon fommet jplus 
loin eft une isle bordée de rochers qui préfente 
l’apparence d’une meule de foin. 

Au-delà 
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Au-delà du cap Pillar le détroit s’élargit ; il 
peut avoir près de huit lieues , bordé de terres 
d’une hauteur médiocre ) au nord elle ell moins 
élevée , au fud elle eft plus nette & il y a moins 
de dangers à la fuivre : toutes deux font cou« 
pées & leurs bords font rapides. Là eft l’isle 
IVefiminjler t lîtuée plus près de la côte fepten- 
trionale : près de l’embouchure , celle - ci eft 
bordée d’islots & de rochers l'ur lefquels la mer 
fe brife avec violence. Du dernier cap à celui 
qu’on nomme Défeada , la côte tourne au fud t 
ce font-là les bornes de la Terre de Feu : à fept 
lieues du cap Déliré , font des écueils dange- 
reux que Narborough a nommé les Juges ; des 
lames femblables à des montagnes tombent fur 
eux & s’y brifent d’une maniéré effrayante. 

Arrivé enfin à la bouche du détroit , je re. 
doutais à chaque inftant de voir s’élever un 
vent contraire qui nous forçât d’y rentrer } heu- 
reufement il venait entre le midi &le levant; 
je mis toutes les voiles dehors pour nous éloi- 
gner le plus vite qu’il nous ferait polfible de ces 
lieux dangereux ; nous fim es près de trois lieues 
par heure. A huit heures du foir , nous étions 
à vingt lieues de ces côtes redoutables. Je faci- 
litai , j’allégeai la marche de mes vaiffeaux par ' 
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tous les moyens ' que je pus imaginer, & ces 
moyens la rendirent aulll plus sûre. 

Les difficultés & les dangers que nous e/Tuyâ- 
mes pourraient flnre croire qu’il eft imprudent 
de tenter ce paflage , & que le plus sûr eft de 
doubler le cap Horn. J’ai pafle par l’un «St l’au- 
tre chemin , & je préfère celui que je viens de 
décrire } mais il faut le traverfer dans le mois de 
Décembre: alors le tems eft beau, conftant , 
agréable i une flotte entière p’ourrait le franchir 
en trois femaines j on y trouve un avantage 
ineftimable : c’eft une grande abondance de 
plantes falutaires , telles que le cochléaria & 
le céleri, des fruits & plufieurs autres végétaux 
anti-fcorbutiques i ce font elles qui nous firent 
fupporter les plus grands dangers , les travaux 
les plus pénibles , auxquels nous fûmes expofés 
pendant près de trois mois i on y a la facilité 
d’y faire des provifions de bois & d’eau douce : 
mais pour jouir de ces avantages fans rien qui 
les contrebalance , il ne faut pas y naviger dans 
la faifon orageufe de l’équinoxe. 

Dès que nous fûmes fortis du détroit , nous 
nous dirigeâmes au couchant, puis au nord, juC- 
qu’à ce que nous eulfions découvert l’isle de Afa- 
fafuero; nous en étions alors à' dix-huit lieues , 
& ne découvrîmes point encore celle de Juan 
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Fernandès -, les nuages qui obfcurci/Taient l’ho- 
rifon du côté du nord nous en dérobaieait la 
vue. Au coucher du foleilj nous étions encore 
à fept lieues de la première. Nous pafsàmes la 
nuit en panne, & le lendemain j’envoyai des 
canots pour vifiter les bords & le fond de la 
côte oftentale } ils n’y purent prendre terre, & 
je les fuivis avec le vaiifeau à trois milles de ' 

diftance ; la partie feptentrionale me parut au- . 

tant inacceflible que l’orientale : elle eft bordée 
de rocs qui s’étendent au loin. Nous renoncions 
prefqu’au deflein d’y aborder , mais avec regret « 
car l’afpecft en eft riant. Des forêts en couvrent 
une partie ; vers le nord , il y a des clarières cou- 
vertes d’un beau tapis verd où pailTaient des chè- 
vres fauvages. Nos bateaux vinrent nous dire 
que vers le midi , il y avait un banc à une aflez 
grande diftance du rivage, fur lequel on pouvait 
jetter l’ancre , & que vis-à-vis , il y avait une 
cafcade fuperbe dont l’eau était très-bonne. Nos 
bateaux étaient revenus chargés d’une multitude 
de poiiTons pris à la ligne le long du rivage. 

Nous jettâmes l’ancre fur ce banc le 2 8 Avril , 

& nous envoyâmes nos canots à terre pour cher- 
cher une place où l’on put faire provifion d’eau 
• & de bois ; mais comme la côte était remplie 
de rochers contre lefquels la mer fe brifait avec 
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violence le long du rivage , je fis prendre à mes 
gens des corfelets de liège dont je m’étais pourvu 
avant mon départ ; ils donnent de l’aifance au 
nageur , & l’empêchent de fe brifer contre les 
rochers ; la defcente fe fit avec facilité , & nous 
nous pourvûmes de ce qui nous était néceflaire. 
On court là d’autres dangers dont les corcelets 
ne peuvent défendre ; on y eft expofé à des poiC- 
fons énormes & voraces , connus fous le nom 
de goulus de mer ; plufieurs fois quelque-uns de 
nos gens furent fur le point d’en être dévorés. 
L’un de ces poiflbns, long de plus de vingt pieds, 
s’approcha du bateau , & fe faifit à la vue des ma- 
telots , d’un gros veau marin qu’il avala d’un 
feul trait. Un autre dévora encore un veau ma- 
rin à mes yeux près de l’arrière de mon vaiifeau. 
Nos gens tuèrent quelques chèvres , dont la 
chair était d’un goût excellent. L’une de ces 
chèvres avait été prifc & marquée ; fon oreille 
droite avait été fendue d’une manière qui n’an- 
nonqait point un accident. Le poiflbn y eft fî 
abondant, qu’à la ligne & en peu d’heures, 
on pouvait en prendre pour nourrir l’équipage 
pendant plufieurs jours. Quelques-uns de ces 
poiflbns pefaient jufqu’à trente livres , & tous 
étaient de bon goût. 

Surlefoir, les lames s’enflerentfi fort, que 
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le canot fut obligé de revenir fans reprendre le 
canonier & un matelot qui rempliflaient nos 
pièces d’eau : on découvrit encore une aiguade 
plus commode , où la lame fe brifait avec moins 
de force qu’où nous étions, & nous y remplî- 
mes dix de. nos tonneaux. J’envoyai un canot 
reprendre le canonier & le matelot qui n’avaient 
pu même fe rendre à la nouvelle aiguade ; mais 
la lame était fî grofle qu’ils n’olèrent s’y hafar- 
der. Je leur fis dire que félon les apparences il 
y aurait quelque coup de vent durant la nuit, 
qui chalferait le vaiffeau du banc où il était an- 
cré , & qu’on fe verrait alors dans la nécelîîté 
de les abandonner. Cette confi dération fit met- 
tre le canonier à la nage & il revint au canoti 
mais le matelot dit qu’il fe noyerait infaillible- 
ment, s’il fe hafardait à le fuivre, quoiqu’il eut 
un corfelet de liège ; il préféra une mort natu- 
relle , & fe détermina à relier dans l’isle ; il fit 
' des adieux fort tendres à fes camarades & leur 
fouhaita toute forte de bonheur. Cependant un 
des quartiers-maîtres ne pouvant fe réfoudre à 
l’y abandonner, prit avec lui le bout d’une corde, 
fe jetta au travers des vagues & nagea jufqu’au 
rivage où le matelot déplorait fon fort. Il lui 
montra les fuites qu’aurait fon étrange réfolu- 
tiüii, «Sc en lui parlant lui palfa adroitement 
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un nœud coulant autour du corps , & cria aux 
matelots du canot de tirer la corde dont ils te- 
naient l’autre extrémité : on le traina ainfî juf- 
qu’au bateau; mais il avait avalé tant d’eau 
qu’il paraiflait être fans vie lorfqu’on l’eut retiré 
de la mer. Ils le fufpendirent par les pieds , il 
reprit Tes fens, & le lendemain on ne s’apperçut 
pas qu’il eut foulfert. 

.- Ce jour, je nommai M. Mouat capitaine du 
Dauphin fous mes ordres , M. Cumming le 
remplaça comme capitaine de laTamar, & M. 
Carcerec, lieutenant fur la frégate , vint pren- 
dre la place que ce dernier lailfait vacante fur 
mon vaiifeau. Ces dil'polîtions faites , nous le- 
vâmes l’ancre & cinglâmes au nord ; c’était le 
50 Avril. 

- En fuivant encore les bords de l’isle , nous 
\ pûmes découvrir un lieu plus propre à faire de 
l’eau que ceux dont nous nous étions fervis. 
Deux jours après je me dirigeai vers le couchant 
pour chercher la Terre de Davis , qu’on place 
fous le 27* degré jo min. de latitude, à cent 
lieues au couchant de Copiapo. Je la cherchai 
vainement pendant huit jours, & ne voyant 
aucune apparence delà découvrir, j’abandon- 
nai cette recherche , & cinglai entre le nord 
& le couchant , jufqu’à ce que j’euife rencoiu 
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tré les vents alifés , alors mon plan était de me 
diriger à l’occident , & de chercher les isles det 
Salomon , ou quelques terres nouvelles. 

Le 10 Mai,, nous vîmes autour du vaifleau 
des dauphins & des bonites ; puis l’oifeau foli- 
taire, dont Je plumage , brunâtre fur le dos & 
^ aux extrémités des ailes , eft blanc dans tout le 
refte du corps j fon bec eft court a;nfi que fa 
queue. Trois jours après , nous vîmes plufieurs 
poilîons d’une taille énorme j on les nomme 
gratnpufes : il y avait tant d’oifeaux autour de 
nous , que je crus être dans le voifinage de queL 
que terre > mais du plus haut des mâts on ne 
découvrait rien dans toute l’étendue de l’hori-. 
fon: le 26, nous vîmes deux oifeaux très-re- 
marquables i ils étaient de la grandeur de l’oie 
& s’élevaient à une grande hauteur j leur plu- 
mage avait la blancheur & l’éclat de la neige , 
leurs cuiifes étaient noires. Un efpace calme , 
borné par une mer houleufe , aida encore à me 
perfuader qüe j’avais palfé au midi de quelques 
isles. 

Le IX , par un vent léger , nous fûmes tour- 
mentés par des vagues fi elevées, fi rapides, que 
nous nous trouvâmes dans un danger continuel 
de perdre nos mâts : pour échapper plus promp- 
tement à ce danger, je cinglai vers le nord, afin de 
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trouver plus - tôt les vents alifés. Le fcorbut 
commençait à fe hiontrer parmi nos équipages , 
mes meilleurs matelots en étaient attaqués. Ce 
meme jour nous vîmes deux bonites , & nous 
apperçûmes plufîeurs vols de ces oifeaux qu’oîi 
ne rencontre que fous les tropiques. Ceux-ci 
nous parurent plus gros qu’aucuns de ceux que 
nous avions déjà vus; leur plumage eft d’un 
blanc vif, & leur queue n’eft copipofée que do 
.deux longues plumes. 

Je vis encore deux autres grands oifeaux 
quelques jours après : ceux-ci avaient le plu., 
mage noir , un collier de plumes blanches ; 
leurs ailes étaient très-étendues , & leur queue 
garnie de longues plumes ; leur vol était pefant , 
ce qui me fit penfer qu’ils ne pouvaient s’éloL 
gner beaucoup des côtes. Cependant nous ne 
découvrions rien , & les vents alifés nous man- 
quaient encore ; j’avais efpéré les trouver à fix 
degrés à l’oueft de Mafafuero ; nous en avions 
déjà parcouru 5^ fans en fentir aucun fouffle. 
Le a8 , je vis un grand oifeau qui avait le plu- 
mage blanc , nuancé de brun , & un autre qui 
l’avait noir , tacheté de blanc : ils étaient grands » 
très-beaux & alfez familiers ; ils fe feraient pofés 
fur nos vergues fans le balancement du vaifleau^ 

Lç J I , les oifeaux parurent en grand nom- 
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bre i cette circonftance & d’énormes lames qui 
nous venaient du midi , me faifaient toujours 
mieux penfer que la terre n’était pas éloignée; 
cependant ce ne fut que le 7 Juin que nous 
la découvrîmes; il était alors une heure du ma- 
tin ; nous fufpendimes notre courfe, & le jour 
•nous montra une petite isle bafle à deux lieues 
de nous ; plus loin , à trois ou quatre lieues 
d’elle, on en découvrit une plus étendue. Je cin- 
glai V ers la première ; elle nous offrait une pert 
peélive riante ; elle était ceinte d’une plage 
d’un beau fable blanc: l’intérieur était planté 
de grands arbres dont les branches touffues 
étendaient au loin leur ombre , & formaient’, 
fans arbriflèaux, des bofquets délicieux. Elle 
paraidait avoir cinq lieues de tour ; mais la met 
fe brifait avec tant de violence autour, qu’eUe 
nous parut inabordable. Bientôt nous pûmes 
nous convaincre qu’elle n’était point défertei 
des hommes parurent fur la grève , armés de 
piques longues d’environ feize pieds $ ils allu- 
mèrent des feux, qui fans doute étaient des 
fignaux, car l’inftant d’après nous en vîmes 
briller fur l’autre isle. 

J’envoyai chercher un mouillage; mais le 
canot fit le tour de l’isle fan? trouver de fond ; 
Je rivage était bordé d’un roc de corail très-ef 
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carpe. Le fcorbut faifait alors les plus grands 
ravages fur nos équipages î & les malades qui 
s’étaient traînés fur le tillac pour contempler 
cette terre fertile , apprirent avec défefpoir que 
la nature leur en défendait l’entrée j ils voyaient 
une multitude de cocotiers chargés de fruits , 
dont le fuc laiteux eft peut-être l’anti-fcorbuti- 
que le plus puilfant que l’on connailfe } ils 
croyaient y voir des limons , des bananes & 
d’autres fruits délicieux i ils voyaient le rivage 
femé d’écailles de tortues. Ces rafraichilferaens 
les auraient promptement rendus à la vie ; une 
ceinture de rocs les éloignait de leur portée au- 
tant’que s’ils en euifent été féparés par la moi- 
tié d^ globe : en les voyant, ils n’en furent que 
plus malheureux ; l’imagination qui allège les 
maux quand elle eft animée par l’efpérance, 
les rend plus cruels lorfqu’slle en eft aban- 
donnée. 

Je ne pus renoncer d’abord à l’efpoir de trou- 
ver quelque adouciifement à leurs maux. Je fis 
le tour de l’isle avec les vaiifeaux i les Indiens 
accoururent fur la plage en pouflant des cris , 
en faifant des gambades; fouvent ils s’appro- 
chaient du bord, agitant leurs piques d’un air 
menaçant, &,fe jettant enfuite à la renverfe, où 
ils demeuraient quelques inftans étendus comme 
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s’ils euflent été morts, fans doute pour nous 
faire comprendre qu’ils nous tueraient fi nous 
tentions de defcendre. Nous remarquâmes 
qu’ils avaient planté deux piques dans le fable, 
au bout defquelles ils avaient attaché un mor- 
ceau d’étoffe qui flottait au gré du vent , & de- 
vant lequel plufieurs fe profternaient, comme 
s’ils euffent invoqué une divinité tutélaire. Du- 
' rant ma navigation autour de l’isle , mes canots 
fondaient le long du rivage j maislorfqu’ils vou- 
lurent s’en approcher , les Indiens jettèrentdes 
cris effroyables , maniaient leurs lances avec 
fureur, & menaçaient avec de groffes pierres 
ramaffées fur la rive. Nos gens n’y répondirent 
que par des fignes d’amitié & de bienveillance , 
leur jettèrent du pain & de brillantes bagatelles, 
qu’ils ne daignèrent pas regarder j ils retirè- 
rent à îa hâte quelques pirogues qui étaient fur 
le bord , & les portèrent dans les bois ; ils s’a- 
vancèrent enfuite dans l’eau, & paraiffaient 
épier le moment de faifir notre canot pour le 
tirer fur le rivage. Nos matelots craignant d’en 
être maffacrés, brûlaient d’impatience de les 
prévenir en faifant feu fur eux j mais l’officier 
qui les commandait les en empêcha. Le foin 
de notre confervation m’aurait fait recourir à la 
force pour obtenir des rafraichiffemeus qui nous 
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devenaient indifpenfables > mais q’aurait été une 
inhumanité atroce que de leur ôter la vie pour 
prévenir des defTeins que peut-être ils n’avaient 
pas , & fans qu’il en réfuitât aucun avantage 
pour nous. 

Ces Indiens font d’une couleur tannée & bien 
proportionnés î il ont l’air très-vigoureux &ibne 
très-agiles } je n’ai pas vu d’hommes aufli légers 
à la courfe. Ne pouvant aborder cette isle nulle 
part, je la quittai pour vifiter l’autre. Nos re- 
cherches ne furent pas plus heureufes ici : nous 
découvrîmes qu’elle était formée par plufîeurs 
péninfules liées par des langues de terre fi étroi- 
tes , II balTes , qu’elles font prefque au niveau 
de la mer qui brife fur elles avec violence. 
Chaque vaiifeau envoya fon canot armé pour 
fonder 8c découvrir fi ces isles ou cette isle 
n’avaient point de baie où l’on put pénétrer. En 
l’approchant, les cocotiers^ qui élèvent leurs 
rameaux épais & chargés de fruits au-deifus des 
autres arbres , étaiènt ce qui nous frappait le 
plus , & ce que nous regrettions davantage de 
ne pouvoir atteindre. 

Dès que les habitans de ces isles virent nos 
canots s’approcher , ils accoururent en foule fur 
le rivage , armés de lances & de maflues j ils les 
fuivirenc & leur faifaient des gefies menaçaus 
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pour les empêcher d’aborder. Je fis tirer par- 
defliis leurs tètes une piece de huit livres de 
baies î le bruit leur infpira un effroi qui leur 
fit prendre la fuite avec précipitation , & fe ca- 
cher dans les bois. Enfin , nos bateaux revin- 
rent nous dire qu’il n’y avait nul moyen d’y 
defcendre j qu’il n’y avait point de fond , même 
tout près du rivage. L’impoflîbilité d’en tirer au- 
cun fecours pour nos malades , nous pénétra 
de douleur : nous les nommâmes Isles du Difa- 
pointement , & je les quittai pour en chercher 
quelque autre» 

Le 9 Mai , vers le foir , nous découvrîmes 
une isle nouvelle à fix ou fept lieues devant 
nous. Nous nous arrêtâmes pendant la nuit , & 
au point du jour, nous nous en trouvâmes à trois 
lieues ; elle nous parut longue & baffe ; le rivage 
eftune belle plage de fable blanc bordé d’un ro- 
cher de corail -, elle préfente un afpeél agréa- 
ble, & eft embellie par de beaux arbres, entre 
lefquels on diftingue le cocotier. Nous en fui- 
vimes la côte à la diftance de demi raille. Dès 
que les Indiens nous apperqurent, ils allumè- 
rent de grands feux’, fans doute pour répandre 
l’allarme parmi les habitans les plus éloignés , & 
coururent fur le rivage armés de lances & de 
maffues. 

/ 


Oigitized by Google 



20é 


Voyage 


On appercevait au-delà des terres de ce côté 
del’isle, un grand lac falé dont l’étendue pa- 
railTait être de deux ou trois lieues , & n’était 
féparé de la mer vers le couchant que par une 
langue de terre très-étroite : il y avait dans ce 
lac un islot éloigné d’une lieue de la pointe 
vis-à-vis laquelle nous étions arrêtés. Là eft 
un village que les ombrages d’un bois de 
cocotiers garantiflaient des rayons brîilans du 
foleil. J’envoyai fonder ; mais nos canots trou- 
vèrent toute la côte bordée par-tout d’un rocher 
aufli efearpé qu’un mur de corail. Nous nous 
mîmes en travers de.cette entrée , où nous vîmes 
une centaine d’indiens s’avancer dans l’eau juf- 
qu’à la ceinture en bon ordre j ils avaient pour 
armes la lance & la maifue ; l’un d’eux portait 
une longue perche, au haut de laquelle était at- 
tachée une pièce de natte que nous prîmes pour 
un drapeau. Ils faifaient continuellement de 
grands cris , & bientôt après plufieurs grandes 
pirogues defeendirent le lac pour fe joindre à 
eux. Nos canots leur faifaient tous les lignes 
poflîbles d’amitié, & les pirogues s’en appro- 
chèrent ; j’efpérais qu’il s’établirait entre nous 
un commerce de bienveillance : mais je me 
trompais} il parut que leur delfein était d’é- 
chouer nos bateaux fur le rivage. Dans cet int 
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tant plufieurs Indiens s’élancèrent des rochers 
dans la mer & nagèrent vers nos canots j l’uii 
d’eux fauta dans le bateau de la Tamar, s’y 
laifît de la vefte d’un matelot, fe jeta à la nage 
entre deux eaux , & ne reparut que près du ri- 
vage où il rejoignit fes compagnons. Un autre 
prit la corne du chapeau du quartier-maître & 
la tira vers lui au lieu de le lever , ce qui aver- 
tit fon poifeilèur de le retenir. Nos gens fouf- 
frirent toutes ces tentatives avec patience, & 
les infulaires triomphaient de leur impunité. 

Mais n’ayant pu réuflîr de trouver un mouil- 
lage en ce lieu , nous fuivîmes la cote jufqu’à 
la pointe la plus occidentale de l’isle i nos ba- 
teaux nous fuivirent la fonde à la main, & ne 
trouvèrent point de fond. Parvenus à cette 
pointe, nous découvrîmes une autre isle à qua- 
tre lieues vers le couchant de celle où nous 
étions. Nous nous étions éloignés de celle-ci 
d’environ une lieue ; les infulaires nous voyant 
éloigner, nous fuivirent dans deux doubles pi- 
rogues ; ils en avaient élevé les voiles } cha- 
cune d’elles portait trente hommes armés à 
leur maniéré; ils pafferent entre le vailfeau & 
le rivage , & parailfaient cingler fur nos canots 
pour les attaquer. Je fis figue à ceux-ci de leur 
donner la chalfe; ils coururent fur elles, les 
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Indiens s’épouvantèrent , Jaiflerent tomber leüf 
voile , & ramerent vers le rivage avec une vî- 
tefle furprenante. Ils arrivèrent* échouèrent 
leurs pirogues , & fe réuniflant à d’autres de 
leurs compagnons , fe préfenterent pour défen- 
dre leur isle } ils étaient armés de pierres & de 
bâtons} nos gens firent feu fur eux ; deux tom- 
bèrent } un troifieme , percé de trois balles , 
eut encore la force de lever une greffe pierre * 
& mourut en la langant fur fes ennemis. Il vint 
tomber près de nos bateaux} fes compagnons 
n’oferent venir enlever fon corps , mais ils em- 
portèrent les autres , & fe retirèrent fur l’islot 
où étaient la plupart des leurs. Nos bateaux re- 
vinrent avec les pirogues , longues d’environ 
\ trente-deux pieds , d’une conftrudion curieufe, 
flûtes de planches travaillées avec foin , ornées 
en divers endroits de fculpture , & proprement 
coufues enfemble. La couture était recouverte 
d’une bande d’écailles de tortue artillement at- 
tachée,pour empêcher l’eau de pénétrer dans la 
pirogue , dont le fond était très-étroit , & c’eft 
ce peu de largeur qui obligeait de les accou- 
pler, en les affujettilîlint l’une à l’autre par des 
pièces de bois, de maniéré qu’elles laiffûent 
entr’elles un efpace de fix à huit pieds, ün mât 
était placé dans le milieu de chaque pirogue , 

& 
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êc la voile était tendue entre les deux mâts ; 
éette voile , faite de nattes i nous parut fort in-- 
génieufement travaillée. Leurs pagayes étaient 
bien faites, & leurs cordages, qui paraiflaient 
être formés de l’écorce du cocotier , avaient 
la force des nôtres. Quand ces pirogues font à' 
la voüe, plufieurs perfonnes s’aflTeient fur les 
pièces de bois qui les tiennent unies. ' 

Les vagues qui fe brifaient avec violence con- 
tre le rivage , nous ôtaient l’efpérànce de nous 
procurer des rafraîchiffemens dans cette partie 
de l’islej nous revinmes vers celle que nous 
avions quittée, pour fonder encore autour de l’is- 
loti nous n’y trouvâmes point de fond. Les in- 
fulaires s’étaient raflemblés fur la pointe près de 
laquelle nous les avions mis en fuite j ils enle- 
vèrent les pirogues qui fe trouvaient fur le bord 
de la-mer $ mais pour prévenir un combat qui 
ne pouvait produire que des meurtres inutiles 
je fis tirer un coup de canon dont les balles , en 
fifflant fur leurs têtes , les mirent en fuite. ' 
Nos bateaux parvinrent cependant à defeen- 
dre fur l’isle avant le coucher du foleil -, nos 
geiis famaflerent quelques noix de cocos & ne 
virent aucun habitant i des coups de vent, une 
forte pluie , nous obligèrent de louvoyer pen- 
dant la nuit, & nous revînmes le lendemain vis- 
Tomc V, O 
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à-vis de l’isle j nos bateaux? partirent encore ; yÿ 
avais fait defcendre tous Jes malades qui ne 
l’étaient pas aflez pour ne pouvoir quitter leurs 
hamacs. Nous defcendîmes à terre i nous vîmes 
des cabanes que les infulaires avaient abandon- 
nées, & ne trouvâmes que des chiens qui ne 
çeflerent d’aboyer auflî long-tems que nous fû- 
mes fur la terre. Ces, cabanes étaient d’une ché- 
tive apparence , -toutes étaient couvertes de 
branches de cocotiers , mais leur lîtuation était 
très-agréable. On y refpirait un air frais & dé- 
licieux , à l’ombre d’un grand bois de beaux ar- 
bres d’efpèces différentes, dont quelques-unes 
nous étaient inconnues. Les cocotiers fournif- 
fent aux habitans prefque tous les befoins de 
la vie, la nourriture, les voiles, les bois de 
charpente & de conftruélion. Ces habiuns n’ha- 
bitent probablement que les lieux où cet;arbre 
utile fe trouve. Le rivaçre était couvert de co- 

c ° . 

rail & de coquilles de grandes huîtres perlieres. 
On y en pourrait établir une pêcherie. Les ha- 
bitans ne fe montrèrent que dans l’éloignement. 
Lesihommes étaient nuds , les femmes portaient 
une efpèce de tablier qui les couvrait de la 
la ceinture aux genoux. ' 

Nos gens, en vifîtant une cabane, y trouve- 
ront un gouvernail déjà rongé de vers, qui 
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nous parut être de fabrique hollandaife ; ils y 
trouvèrent encore un morceau de fer battu , un 
de cuivre & quelques outils de fer, que les 
infulaires avaient reçus fans doute^es Hollan- 
dais à qui était le petit bâtiment qui s’en fervit 
du gouvernail. Ce vailfeau Te brifa-t-il fur cett» 
côte? Les habicans avaient-ils tué ceux qui la 
montaient, ou étaient -ils revenus dans leur 
pays? C’eft ce qu’on ne pouvait dire. On na 
connailfait aucune relation qui nous en inftrui- 
fit ; cette isle parailfait avoir été inconnue jufqu’à 

I 

nous. Si le vaiilèau périt fur ces rivages dange- 
reux J il diit laiifer de plus nombreux débris 5 
niais il aurait fallu plus de tems que nous n’en 
pouvions donner pour faire ces recherches4 
J’emportai ces débris j mais nous leur laiflàmes 
un outil qui avait la forme d’une hache , & dont 
la tète était une coquille d’huitre perliere j 
peut-être avait-il été fut à l’imitation d’une ha- 
che J & ce qui pourrait le faire croire , c’eft qu’il 
y avait parmi les outiis que j’emportai, un mor- 
ceau de fer qui paraiilait avoir été fait en par- 
tie d’un de ces inllrumens. 

Près des cabanes des infulaires , il y avait 
des bâtimens d’une autre efpèce , femblables 
à des tombeaux } ils étaient ombragés par de 
grands arbres j les murs & le comble en étaient 
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de pierres , leur forme était celle des tombeaux 
quarrés qu’on voit dans les cimetières de nos 
villages. Nous trouvâmes aux environs des 
caifles remplies d’os de morts , & fur les arbres 
qui les couvraient, pendaient des tètes, des 
os de tortues & des poiflbns d’efpèces diffé- 
rentes, renfermés dans des corbeilles de ro- 
féaux. Nous primes de ces poiffons j il n’en lef- 
tait que la peau & les dents j ils paraifTaient 
avoir été vuidés , & la chair en était defféchée. 

Nos bateaux firent plufieiirs voyages à terre 
pour en rapporter des noix de cocos & des plan- 
tes anti - fcorbutiques dont l’isle eft couverte t 
fecours défîré depuis long-tems , & qui rendit la 
la fanté à nos malades. 

L’eau douce qu’on y trouve eft admirable , 
mais n’y eft pas abondante. Les puits qui la 
fourniffent font Ci petits , qu’on les defféche en 
y puifant deux ou trois fois avec une coquille 
de cocos; mais comme ils fe rempliffent de 
nouveau affez vite, on pourrait, en les élargit 
faut , les rendre plus utiles. 

Nous n’y apperqûmes aucun animal véni- 
meux ; mais les mouches y font infupporta- 
bles ; elles nous couvraient de la tète aux pieds; 
elles nous tourmentaient dans nos vaiffeaux. 
Nous y vîmes' des perroquets , des oifeaux qui 
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nous étaient inconnus , des efpèces de colombes 
d’une beauté fi rare & fi douces , fi familières 
qu’elles nous approchaient fans crainte , &nous 
fuivaient fouvent dans les cabanes des Indiens. 

Les infulaires fe cachèrent pendant tout le 
jours nous n’apperçûmes aucune fumée: fans 
doute qu’ils craignirent que nous ne découvrit 
fions leur retraite. Le foir , nous nous retirâmes 
à bord , & le jour fui vaut nous parûmes pour 
vifiter la nouvelle isle que nous avions apper- 
que. Celle que nous quittions eft à 69 lieues 
des isles du Difappointement , & fous le 14* 
degré 29 min. de latitude méridionale. 

Nous éprouvâmes fur la nouvelle isle, les 
mêmes obftacles qui nous avaient repoulTés k 
la précédente. La côte qui fe préfentait à nous 
avait fept lieues de long , & dans cet efpace 
nous ne trouvâmes point de fond. Les habitans 
accoururent fur le rivage dès qu’ils nous apper- 
qurent , armés de lances & de pierres ; ils nous 
fuivirent le long de la grève i la chaleur était fi 
grande, que cette courfe parailTait les épuifer i 
on les voyait chercher à fe donner de nouvelles 
forces en fe plongeant dans l’eau , ou en s’éten- 
dant fur le fable que les vagues venaient d’a- 
bandonner; puis ils recommençaient à courir. 

Dans cet intervalle , nos bateaux fondaient 
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le long de la côte i j’avais défendu à mes gens de 
faire auctine violence aux infulaires,à moins que 
la nécfcllité de leur propre défenfe ne les y obli- 
geât ; j’avais ordonné encore d’employer tous les 
moyens poflîbles pour gagner leur bienveillance 
& leur amitié. Ils s’approchèrent du rivage, & 
firent entendre qu’ils avaient befoin d’eau ; les 
Indiens les comprirent & leur firent figne de 
s’avancer plus loin de la côte , ils les fuivirent 
jufqu’à un village formé de cabanes femblables 
à celles que nous avions vilitées. Le nombre 
des Indiens s’y accrut. Nos bateaux raferent le 
riv.igc le plus près qu’il était poffible , & les 
vailTeaux fe préparèrent à leur envoyer du fe- 
cours & à les foutenir avec l’artillerie. 

Nous vîmes alors un vieillard defeendre du 
village vers le bord de la mer ; il était fuivi d’un 
jeune homme.' Sa taille était haute & il paraiL 
lait vigoureux ; une barbe blanche qui lui def- 
cendait jufqu’à la ceinture, lui donnait un air 
vénérable. Ilfemblait avoir l’autoiité d’un chef 
ou d’un roi. Il fit un figne, & les infulaircs fe 
retirèrent à une certaine diftancle. Il s’avanqa fur 
le rivage ; d’une main il tenait un rameau vert , 
de l’autre il prelfait- fa barbe contre fon fein. 
Dans cette attitude , il fit un long difeours } fii 
■prpnonçiation cadencée feipblait uq çhant qui 
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n’avait rien de dcfagréable. Nous regrettions 
de ne pouvoir l’entendre, comme de ne pou- 
voir en être entendus. Pour lui donner des 
marques de bienveillance , nous lui jettâmes 
quelques préfens de peu de valeur tandis qu’il 
parlait encore ; il n’y toucha point , il ne per- 
mit point aux fiens d’y toucher avant qu’il eut 
achevé Hi harangue. Alors il s’avança dans la 
mer , nous jetta un rameau vert , & prit enfuite. 
les préfens. Nous finies entendre à ce peuple 
qu’il devait pcder les armes j la plupart les quit- 
tèrent. Un de nos officiers * encouragé par cette 
bonté apparente , fauta dans la mer & gagna la 
terre à la nage. Les Indiens l’entourerent , exa- 
minèrent fes habits, admirèrent fa vefte. Il leur 
en fit un don j mais quand il eut donné fa vefte ,' 
un Indien lui ôta fa cravate & s’enfuit. L’offi- 
cier craignit de plus grandes familiarités , & 
revint au travers des vagues au canot. Cette 
fuite ne détruifît point la bonne intelligence ; 
plulieurs infulaires vinrent vers nos bateaux .' 
les uns nous apportèrent des fruits, les autres 
de l’eau douce dans des coquilles de cocos. On- 
efpéra en obtenir des perles j on leur montra 
des huîtres perlieres , mais ils ne purent' com- 
prendre ce qu’on demandait. Peut-être on au- 
rait mieux réuffi , s’il eût été poffible d’y reftec 
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plus long-tems ; la côte n’y offrait pas un mouil» 
Lige , il fallut s’eu éloigner. La pafîion de ces 
infulaires pour les grains de verre, ne permet 
pas de croire qu’ils négligent les perles , & peutr 
être on pourrait y faire des échanges avanta- 
geux avec des verroteries, des haches & des 
doux. Nous apperqùraes dans le lac deux ou 
trois grandes pirogues , dont l’une avait deux 
mâts tenus par des cordages. 

Nous donnâmes à ces deux isles le nom du 
RoiGeorges: le lendemain nous en découvrîmes 
une nouvelle } nous cinglâmes vers elle ; c’é- 
tait une isle qui s’étend du levant au couchant, 
La verdure qui la couvre en rend l’afpecfl très- 
agréable ; mais les vagues brifaient fur fes côtoB 
avec un bruit fi terrible , le fond en eft fi mau- 
vais , fi femé d’écueils , que nous n’efpcrâ-, 
mes pas y aborder. Elle n’a guères moins de 
vingt lieues de long , & paraît trésrpeuplée. 
Elle eft à 48 lieues des isles du Roi Georges » 
nous lui donnâmes le nom du Prince de Galles. 

Nous cinglions toujours au couchant j bien- 
tôt les grolTes lames qui nous avaient incom- 
modés , recommencèrent à fe faire fentir. Avant 
qu’elles cefTaffent , nous avions vu de grandes 
pompagnies d’oifeaux qui dirigeaient leur vol 
yefs Iç midi dès ^ue le çoucher du foleil apprp^ 


I 


DU COMMODORE ByroN, 

chait J’en conje<f^urai qu’il y avait quelque 
terre étendue de ce côté ; fi leg vents nou» 
avaient favorifé , nous l’aurions rencontrée , & 
fi. nos matelots n’eulTent été malades du fcor- 
but , je l’aurais cherchée. La population de ces 
isles baiTes femble annoncer l’exiftence d’un 
continent peu éloigné, dont les habitans s’y 
font établis : mais je fus obligé de renobcer à 
l’efpoir de cette découverte. 

Le jour fui vaut, des oifeaux qui voltigeaient 
autour de nous, nous firent fuppofer que nou* 
étions dans le voifinage de quelque isle nou- 
velle } nous pourfuivimes notre route avec pré- 
caution , parce que ces terres bafles ne fe voient 
qu’à une petite diftance , & qu’on peut s’y bri- 
fer avant qu’on ait foupqonné qu’elles exiftent.' 
Cependant les trois jours qui fuivirent, quoique 
toujours au milieu d’oifeaux qui erraient autour 
fie nous , ne nous offrirent aucune terre. Déjà 
nous étions à plus de joo lieues de la derniere 
isle que nous avions découverte , lorfque nous 
app^qûmes une chaîne d’écueils qui s’allongeait 
vers le fud , ,& n’étàit qu’à une lieue de nous. 

Une heure après , nous vîmes la terre du 
haut des mâts j elle offrait l’apparence de trois 
isles , dont les côtes bordées de rochers , laif- 
fiiiçnt entrevoir différentes coupuresi des écueils 


■v 


\ 


Dtgitized by Google 


1 


ai8 V O T A O * 

innombrables les ceignaient ; ces isles nous pa- 
rurent plus fertiles , plus riches que celles que 
nous avions vifitées , elles étaient fort peuplées 
& leurs habitations s’étendaient en groupes le 
long du rivage. Une grande pirogue fe montra 
à quelque diftance des côtes. Je crus que c’était 
une partie des isles de Salomon , & j’elpérais 
en trouver quelques autres d’un accès moins 
difficile & gjoins dangereux : cette efpérance 
diminua nos regrets de quitter cette belle con- 
trée fans la mieux connaître ; les écueils ne nous 
permettaient pas de le faire lans la plus grande 
nécelficé. Ces isles font à j 5 2 lieues au cou- 
chant de celle du Prince de Galles , & fous le 
10* degré if min. de latitude méridionale. 
Nous les nommâmes Isles du Danger. 

La vue de ces chaînes d’écueils , me fit crain- 
dre une nuit alarmante j mes officiers la pafle- 
rent fur le pont à obferver i de violens coups 
de vent qui fe firent fentir, rendaient nos pré- 
cautions plus nécelfaires encore. Vers les 9 heu- 
res , je rentrai dans ma chambre : mais un bruit 
que j’entendis au-deffus de moi m’en fit fortir 
avec précipitation j on m’apprit que la Tamar , 
qui marchait devant nous , avait tiré un coup de 
canon , & que nos gens découvraient des écueils 
redoutables. Je courus fur le pont , & je vis 
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que cette apparence d’écueils était formée par 
les ondulations delà lune qui perçaient à travers 
un léger nuage. Nous cherchâmes la Tamar 
pour la raflurer , & ne la découvrîmes qu’une 
heure après. 

Nous cinglâmes fans rien découvrir jufqu’au 
a7juin, qu’à dix heures du matin, nous ap- 
perqCimes à huit lieues de nous une isle nou- 
velle î elle était vers le midi , & nous y cou- 
rûmes. A mcfure que nous l’approchions , fes 
côtes parurent s’abaifler jufqu’au niveau de la 
mer." La verdure, les cocotiers l’embelliflaient , 
& un grand lac en baigne l’intérieur. Elle a 
environ dix lieues de tour; fes bords font ma- 
récageux & la mer s’y brife avec violence. Nous 
en fuivimes les côtes & envoyâmes nos canots 
pour fonder & chercher un lieu où nous puf- 
fions jeter l’ancre. On ne put en trouver ; mais 
je renvoyai les canots pour qu’ils cherchaflent 
à débarquer & à nous apporter quelques rafraî- 
chilfemens pour les malades. Ils abordèrent 
avec peine & nous apportèrent deux cents 
noix de cocos , qui , dans notre fituation, 
étaient d’un prix ineftimable : nos gens n’y 
avaient trouvé aucun veftige d’habitations ni 
d’habitans ; ils y trouvèrent des milliers d’oi- 
feaux qui fe laiflaient tuer dans leurs îüds placés 
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au fommet des arbres î ils n’y virent aucun 
quadrupède. Je crus d’abord que cette isle était 
celle que le Neptune Français nomme Maluita , 
placée au levant de la plus grande des isles de 
Salomon i mais m’étant convaincu du contraire, 
je la nommai Isle du duc 4^Yorck. Il parait 
qu’elle était inconnue avant nous. Les isles Sa- 
lomon n’ont été vues que par Quiros , & il ne 
parait pas avoir laifle 'des détails fur fa décou- 
verte qui puilfent la faire reconnaître. 

En m’éloignant de cette isle , je cinglai vers 
le nord , pour traverfer la ligne & arriver aux 
isles des Larrons. Nous ne découvrîmes de terre 
que le 2 Juillet fur le foir ; elle était au nord à 
la diftance de fix lieues i nous louvoyâmes du- 
rant la nuit î aux premiers rayons du jour cette 
isle nous préfenta un coup-d’oeil charmant î 
elle eft baffe , unie , couverte d’arbres où les 
cocotiers dominent > mais l’accès en était défen- 
du par un rivage marécageux , & par les vagues 
qui fe brifaient avec violence fur le rivage j & 
cette vue tempéra le plaifir qu’elle nous avait 
d’abord donné. Nous nous en approchâmes i la 
population nous en parut nombreufe j un grand 
nombre d’infulaires fe montrèrent fur la plage, 
& une foixantaine de pirogues fe mirent en mou- 
vement & s’approchèrent de nos vaiifeaux i 
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«lies fe rangèrent autour de nous j leurs piro- 
gues , d’une conftrudion bien entendue, étaient • 
très-propres i chacune d’elles renfermait de trois 
à iix hommes. 

Ces infulaires nous conüdérerent quelque» 
inftans , puis l’un d’eux s’élança dans l’eau , Ss 
grimpa enfuite fur le vaifleau comme un chat i 
s’y aflît en faifant de grands éclats de rire , 'par- 
courut tout le bâtiment , s’efforçant d’emporter 
tout ce qu’il rencontrait ; mais comme il était 
nud , il ne pouvait rien cacher. Nos matelots lui 
mirent une vefte & des culottes , ce qui nous 
' divertit beaucoup ; car il avait tous les geftes 
d’un finge nouvellement dreffé > nous lui don- 
nâmes du pain qu’il mangea avec voracité > 
enfin , .après avoir fait mille tours grotefques 
il s’élança du bord avec la vefte & fes longues 
culottes , & regagna fa pirogue à la nage. Dès ' 
qu’il fut de retour , plufieurs l’imiterent , nagè- 
rent vers le vaiiTeau , montèrent par les fa- 
bords , fe faifirent de tout ce qui leur tomba 
fous la main , & fe replongeant à la mer , nagè- 
rent à une grande diftance , quoique la plupart 
d’entr’eux euffent les mains pleines , & les tinf- 
fent élevées hors de l’eau , pour ne pas mouil- 
ler ce qu’ils emportaient. 

Ces infulaires font d’une taille avantageufe 
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& bien faits; leur teint eft un bronzé clair: on 
remarque fur leur vifage un mélange d’enjoue- 
ment & d’intrépidité dont on eil frappé : leurs 
traits n’ont rien de défagréable : leurs cheveux 
font longs & noirs , noués derrière en une grofle 
touffe ou en trois noeuds ; quelques-uns ont 
de lojigues barbes, d’autres n’ont que la mouf. 
tache ou un bouquet de barbe à la pointe du 
menton. Ils ne font vêtus que par des ornemens, 
tels que des colliers, des bracelets , des ceintu- 
res de coquillages artiftcment arrangés. Tous 
avaient les oreilles percées , fans y avoir rien 
de fufpendu ; mais fans doute ils y portent 
quelquefois des chofes pefantes , car quelques- 
uns avaient les oreilles qui pendaient jufques 
fur les épaules. Un d’eux, qui paraiffiit confi- 
déré, avait une ceinture faite de dents humai- 
* nés ; c’était apparemment un trophée de fes 
exploits guerriers. Quelques-uns étaient fans 
armes: d’autres avaient, une efpèce de lance, 
très-large par un bout , garnie des deux côtés 
dans une longueur d’environ trois pieds, de 
dents de goulus de mer , auffi tranchantes que 
des lancettes. Nous leur demandâmes des noix 
de cocos en leur en montrant : mais loin de 
nous en donner, ils cherchèrent à nous enlever 
celles que uous avions encore. 
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' Nos canots revinrent nous annoncer qu’ils 
avaient trouvé un fond propre à jeter l’ancre 
fort près du rivage > mais qu’il était de corail 
& voifîn des écueils. Je crus donc devoir ne 
pas m’arrêter à cette isle pour fournir des ra- 
frakhiflemens à nos malades. Mes officiers lui 
donnèrent mon nom : elle eft fous 1& i deg. i g m. 
de latitude méridionale. 

Nous cinglâmes vers les isles Larrons : divers 
poiflbns fe préfenterent à nous fur la route; 
mais nous ne pûmes prendre que des goulus , 
que la difette nous fit trouver excellens. La 
dyflenterie attaqua les matelots , maladie qu’on 
attribua à la chaleur exceffive que nous reflen- 
tions, & à des pluies conftantes. Déjà notre 
provifion de cocos était épuifée ; déjà le fcor- 
but fe manifeftait avec plus de force : la noix 
de cocos l’avait fufpendue: elle avait guéri des 
hommes dans un état défefpéré : elle leur avait 
donné des forces & de l’aélivité : c’eit le re- 
niede le plus falutaire à cette maladie deftruc- 
tive. 

.. Nous étions pouffes par des vents faibles & 
variables : la mer était calme , on avançait pep, 
& c’était une nouvelle peine de nous favoir lî 
voifins des isles que nous cherchions , d’en fen- 
tir fl fort le befoin & de ne pouvoir les at- 
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teindre. La chaleur était fufFocante j la roüttf 
que nous fuivions , eften effet la plus brûlante# 
la plus longue & la plus dangereufe qu’on eût 
faite encore. Enfin , nous arrivâmes le 22 Juil- 
let fous la latitude de Tinian, & nous la cher- 
châmes. Nous ne découvrîmes de terres que fix 
jours après : c’étaient les isles de Saypan , de 
Tinian & d’Aiguigan que nous vîmes à la fois; 
dans l’éloignement , elles femblaient n’en faire 
qu’une. Saypan eft la plus occidentale j de la 
pointe nord de cette isle à la plus méridionale 
de celle d’Aiguigan , la diftance eft de dix-fept 
lieues } entre elles eft celle de Tinian , féparée 
de l’une & l’autre par deux détroits larges d’en- 
viron deux ou trois lieues. Saypan eft la plus 
étendue , Aiguigan eft la plus petite, mais celle 
dont les terres font les plus élevées ; elle eft 
de forme triangulaire. Nous vinmes jetter l’an- 
cre près de celle de Tinian , fur un fond de gros 
fable & de corail brifé , à trois quarts de mille 
d’une chaîne de rochers qui fe trouve à quel-’ 
que diftance de la côte , dans le lieu même où 
le lord Anfon s’était arrêté avec le Centurion. 
L’eau y était fi tranfparente , qu’on diftinguait 
encore fort bien le fond à une profondeur de 
140 pieds. 

Dès que nos^vaiffeaux furent affurés dans leur 

pofition, 
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pofition , je defcendis à terre pour chercher 
un Iteu propre à drefler nos tentes pour nos ma-^ 
lades qui étaient nombreux^ Nous n’avions pas 
un matelot exempt de fcorbiit, plufîeurs étaient 
à la derniere extrémité. Nous trouvâmes des 
cabanes , élevées l’année derniere par les Es- 
pagnols & les Indiens ; il n’était pas probable 
qu’on y eût encore à craindre leur arrivée j car 
le Soleil y était au zénith, & la faifon des pluies 
avait commencé. 

Après avoir marqué la place de nos tentes i 
j’entrepris avec fix ou Sept de mes officiers , de 
pénétrer au travers des bois pour découvrir ces 
points de vue charmans , ces perfpeélives en- 
chantereiSes , ces prairies verdoyantes , émail- 
lées de fleurs & qu’animent de nombreux trou- 
peaux qui y paiflTent en liberté , dont on trouve 
une description fi intéreflante dans les voyages 
du lord Anfon. Mais le bois était fi embarrafle 
de bjrouiflailles que nous ne voyions pas à deux 
toifes devant nous ; & que pour ne pas nous 
perdre dans cette forêt prefque impraticable , 
nous étions obligés de nous appeller les uns les 
autres. La chaleur exceffive nous avait Sut par- 
tir en chemife, fans autres vêtemens que nos 
longues culottes & nos Souliers, qui furent 
bientôt en lambeaux. Nous parvinmes cepen- 
Tome V, P 
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dant,mais avec des peines infinies, à traverfer ces 
bois ; cependant nous ne trouvâmes au-delà que 
des plaines couvertes de rofeaux & de buiflbns, 
qui s’élevaient quelquefois jufqu’à la hauteur de 
nos tètes , & nos jambes embarraflees dans des 
ronces étaient en fang. Nous étions couverts de 
mouches de la tète aux pieds > fi nous voulions 
parler , nous en avions la bouche pleine , & plu- 
fieurs pénétraient jufqu’à la gorge. Après avoir 
parcouru ainfi l’efpace de trois ou quatre milles , 
nous apperqûmes un taureau que nous tirâmes , 
& nous revinmes un peu avant la nuit au lieu 
de notre débarquement, aufli mouillés que fi 
nous nous fuflions plongés -dans l’eau , & fi ha- 
rallés, que nous avions peine à nous foutenir." 
Nous envoyâmes chercher notre taureau , & 
trouvâmes une partie de nos malades à terre. 

Le I Août , toutes nos tentes furent drelfées , 
& nous nous occupâmes à remplir nos pièces 
d’eau dans un puits dont l’eau était faumâtre & 
peuplée de vers. La rade où nous étions était 
dangereufe : le fond était de labié, mêlé de maf- 
fes de corail dures & tranchantes , qui coupent 
les cables : je fus obligé de les faire garnir de 
tonneaux vuides qui les tenaient tendus & les 
empêchaient de frotter fur les coraux s de plus , 
je ne fis jeter qu’une feule ancre , toujours dans 
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le but qu’il ne fut jamais aflez lâche pour frotter 
fur le fond , & mon expédient réuflit. 

La mer y eft très -agitée dans le tems des ^ 
fyzygies > nous y fûmes aflàillis un jour par des 
vagues fi terribles ,& qui brifdent avec tant de j 

fureur fur les rocs voifins , que je fus obligé de ^ ! 

mettre en pleine mer & d’y demeurer huit jours, 
dans la crainte que le cable ne fe rompit , & que 
le vailfeau ne fut jeté fur les rochers. 

J’étais attaqué du fcorbut , & je fis drefler 
ma tente fur le rivage ; j’y fis établir auflî la 
forge de l’armurier , & on répara toutes les fer- 
rures des deux vaiifeaux. L’isle produit des 
limons ,des oranges amères, des cocos, du fruit 
à pain , des goyaves & d’autres fruits ; mais je 
ne pus y trouver des melons d’eau , de l’ofeille 
& des plantes anti-feorb uriques qu’on difait y 
végéter avec force. 

Malgré nos fatigues & notre longue naviga- 
tion au travers de climats divers, nous n’avions 
pas perdu un feul homme. Ici deux matelots 
moururent de la fièvre ; plufieurs en furent 
attaqués après avoir été guéris du fcorbut. Je 
crois l’air de cette isle mal-fain , au moins pen- 
dant la faifon des pluies ; elles y font violen- 
tes , continuelles , & la chaleur fuffocante. Elle 
aft moins ardente fur les côtes de la Guinée, 

P Z 
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aux Indes occidentales , dans l’isle S. Thomas 
où j’avais été , & ce ciel brûlant n’en eft pas le 
feiU défàgrément : les mille-pieds , les fcorpions , 
les grolfes fourmis noires l’infeftent. Nous y 
vîmes divers infeéles inconnus & venimeux j 
leurs piquures nous caufaient des douleurs ai- 
gues i on tremblait de fe mettre au lit où ils.fe 
tenaient cachés j on en fut tourmenté fur les 
vaifleaux comme fur le rivage , parce qu’ils y 
avaient été portés avec le bois, s’étaient nichés 
dans tous les recoins , & ne nous laiflaient au- 
cun repos. 

Dès que nos tentes eurent été dreffées , j’avais 
envoyé nos gens à la chafle j on trouva un peu 
de bétail , mais à une grande diftance de notre 
habitation -, & ces animaux étaient fi ombrageux 
qu’il était difficile d’en approcher affez près pour 
les tirer. Nos détachemens les pourfuivirent 
fouvent pendant des jours entiers finis les attein- 
dre , & lorfqu’enfin ils avaient été tués, il fal- 
lait les traîner l’efpace de fept à huit milles au 
travers des bois ; ils arrivaient à nos tentes 
couverts de mouches , exhalant une odeur fé- 
tide , ne pouvant fervir d’alimens. Les chalTeurs 
après s’être exténués de fatigue, n’en rappor- 
taient fouvent que la fièvre. 

, Nous avions de la volaille avec plus de faci- 
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ïité } les bois étaient peuplés d’animaux de toute 
efpece } mais la chair en était généralement de 
mauvais goût > elle était corrompue une heure 
après qu’onr avait tué l’oifeau. 

L’isle abonde en cochons fauvages qui preC. 
que feuls nous fourniflaient de la viande fraî- 
che } ils font féroces & pefent environ 200 li. 
vres; on peut les tirer avec alTezdefacilitéi mai* 
un Nègre qui était avec nous , imagina un piège 
pour les prendre & y eut du fuccès : c’était un 
grand avantage; par-là nous étions aflurés d’a- 
voir tous les jours de la viande fraîche, & nous 
pouvions en faire une excellente provifîon pour 
les vaifleaux. 

Tandis que nous nous occupions de cet objet, 
M. Gore découvrit un endroit agréable , abon- 
dant en bétail & dont l’accès était facile par la 
nier ; c’était entre le nord & le couchant de 
l’isle. Nous y élevâmes une tente , & chaque 
jour nos bateaux en rapportaient ce que les 
chafleurs avaient tué ; mais quelquefois les va- 
gues étaient Ci violentes qu’il était impoflîblô 
d’aborder; & le canot de la Tamar qui voulut 
braver le danger, perdit trois de fes hommes. 

Nous étions alors abondamment pourvus de 
provifions fraîches ; chaque Jour on faifait cuire 
du pain pour les malades ; & comme la fatigue 
' P J 
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fut moins forte, la fièvre fut moins fréquente.' 

Il y a de beaux pqiflbns fur les côtes ; mais ils 
font mal-fains ; le voyage du lord Anfon nous 
en avertilTait ; mais nous crûmes qu’il n’en con- 
damnait qu’un trop grand ufage ; nous en man- . 
geâraes avec fobriété , & cependant ils mirent 
tous ceux qui en mangèrent en danger de per- 
dre la vie. 

Cette isle produit auflî du coton & de l’in- 
digo en abondance ; elle ferait d’un grand re- 
venu fi elle était fituée dans des mers moins 
éloignées. Le chirurgien de la Tamar y fit une 
efpèce de jardin qu’il ferma d’un enclos ; il y 
fema différentes graines ; mais les plantes qu’el- 
les produifirent n’étaient pas affez avancées 
pour en faire ufiige quand nôus partîmes de 
risle. 

Pendant le tems que nous y demeurâmes , 
j’envoyai la Tamar reconnaître l’isle Saypan , 
qui, plus étendue & plus élevée, fe préfentait 
fous un afpe(fl plus agréable. La Tamar y trouva 
un fond femblable à celui de Tinian j fes gens 
defcendirent fur une très-belle plage fablon- 
neufe , qui s’étend dans une longueur de plus 
de deux lieues ; ils fe promenèrent dans les 
bois , & y remarquèrent plufieurs arbres pro- 
pres à faire des mâts de navire. Ils y virent 
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fceaucoup de' cochons fauvages & des giiana- 
ques, mais point d’autre bétail, point d’oi- 
féaux , point de ruilTeaux ni de fources d’eau 
douce ; ils apperçurent un grand étang au mi- 
lieu des terres dont ils n’approcherent pas. De 
grands tas d’huitres perlieres jetés çà & là fur' 
le rivage, firent penfer que les Efpagnols s’y 
rendaient en de certains tems' de. l’année pour 
y faire la pèche des perles; d’autres vertiges 
l’annonqaient encore. Ils y virent encore plu-- 
lieurs de ces piliers défiguré pyramidale ,‘re- 
pofant fur une. bafe quarrée dont on lit la det 
çription 'daiis le voyage du lord Anfon. •' I ■ 
Nos malades étant rétablis, je fis embarquer 
nos tentes , la forge , le four., tout le bagcige«,- 
& munis de tous les rafraichiifemens que fislé 
fournit, fur-tout de deux mille noix de coéos 
dont nous cônnaillîons les eJOTets heureux pour 
le feorbut , nous mimes à la voile le i Odobre ^ 
nous quittâmes Tinian après y avoir* fait un 
féjour de neuf femaines. J’efpérais trouver la 

mouifon avant d’avoir atteint le méridien des 

« 

isles Bashées. Le vent fut d’abord faible , il fe 
renforça enfuite , il venait du couchant & nous 
cinglâmes vers le nord : le ^ , nous vimes 
l’isle d’Anatacan ; elle ert remarquable par l’é- 
lévation de fes terres qui avaient déjà frappé 
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les voyageurs qui nous avaient précédés. 

. Nous continuâmes de faire voile au nord 
jufqu’au^io; alors nous nous trouvions fous le 
ig degré 33 min. de latitude ; un courant re- 
tarda notre courfe dans cette route. Le i g, nous 
vîmes des oifeaux de terre dont le vol pefant 
annonçait la fttigue. Nous en prîmes un au 
moment qu’il fe.pofait fur nos voiles bafles} 
il nous parut d’une efpece rare; il était de la 
grofleur d’une oiej fon bec, fes cuifles d’un 
noir d’ébène relevaient l’éclat de fon 'plumage 
plus blanc que la neige i fon cou long d’un 
pied , était aufli menu que celui de la grue ; 
fon bec recourbé était fi long & il gros qu’il 
eft difficile de comprendre comment les mufcles 
de fon cou pouvaient le fuppôrter. Il vécut qua- 
tre mois de bifcuit & d’eau j' mais il dépériflait 
chaque jour, fans doute parce que cette nour- 
riture ne lui convenait pas. Il était devenu II 
maigre qu’il n’était plus qu’un fquelette quand 
il mourut. Je croirais que cet oifeau , différent 
de toutes les efpeces de toucans dont Edwards 
fait mention , n’a jamais été décrit par les na- 
turaljftes. Cet oifeau & ceux qui volaient avec 
lui parailfaient s’ètre écartés de quelques isleç 
au midi de la route que nous fuivions & qui ne 
font point marqués fur les cartes, 
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L’aiguille aimantée demeura dirigée diredle- 
ment au nord pendant trois jours j elle s’en 
icarca de nouveau, lorfque nous fûmes à fîx 
lieues de l’isle Grafton, la plus feptentrionale 
des isles Bashées. Je voulais m’arrêter à ces 
isles , & je cinglai vers elles ; mais comme la 
navigation de-là jufqu’au détroit de Banca eft 
très-périlleufe , & qu’un beau ciel , un vent 
frais nous permettaient d’aller à toutes voiles » 
je crus qu’il écait plus prudent de pourfuivre 
,ma route, & je me dirigeai vers le couchant» 

Le 24, je reconnus les rochers qu’on nomme 
les triangles , écueils dangereux fîtués au-de- 
hors de la pointe Prafil i des arbres , de gros 
bambous fe recontrerent flottans fur notre route. 

Le J Novembre, à fept heures du matin, 
nous découvrîmes Pulo-Timaon ; nous en étions 
encore à douze lieues. Dampier parle de cette 
isle comme d’un lieu où l’on peut fe procure^ 
des rafraîchilfemens , & je fus tenté d’y abor- 
der 5 nos viandes lalées étaient alors nos feuls 
alimens , & elles commençaient à fe corrompre. 
Les brifes légères, le calme, les courans ne 
me permirent d’y arriver que le f au foir. Nous 
y jettâmes l’ancre à environ deux milles du ri- 
vage , dans une baie de la côte orientale de 
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' Nous defcendinies à terre le lendemain pour 
voir quels vivres nous pouvions y obtenir. Les 
habitans nous parurent infolens ; ce font des 
Malais. Dès que nous approchâmes du rivage , 
ils accoururent en grand nombre fur le rivage , 
tenant un grand couteau d’une main , & de 
l’autre une pique armée d’une pointe de fer } à 
leur ceinture pendait un redoutable cric. Nous 
débarquâmes malgré cet appareil menaçant, & 
nous commençâmes à entrer en pourparlers ; 
mais tout ce que nous piimes obtenir fut une 
douzaine de volailles , une chèvre & un che- 
vreau ; ils rejetèrent avec mépris des haches 
des couteaux que nous leur offrions en échange, 
ils voulaient de l’argent que nous n’avions 
pas j enfin , ils daignèrent accepter des mou- 
choirs. 

- Ce peuple eft petit & bien fait ; fon teint efl 
un noir bronzé. Nous vîmes parmi eux un vieil- 
lard vêtu à peu près comme le font les Perfansi 
tous les autres étaient nuds , à la réferve d’une 
efpeçe de turban fut avec un mouchoir , & de 
quelques morceaux d’étoffe dont ils'fe ceignent 
les reins & qu’ils attachent à une agraffe d’argent. 
Nulle femme ne parut à nos yeux ; la jaloufie. 
peut-être les fit cacher. Leurs maifons , bâties 
en bois de bambou , font propres , conftruites 
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avec régularité , font élevées fur des poteaux 
d’environ huit pieds de haut ; leurs canots font 
auflî très-bien faits , & quelques-uns font fort 
grands. Le pays nous parut fort agréable & 
couvert d’arbres. L’isle eft montueufe & abon- 
dante en chou palmite & en cocotier; mais les 
habitans ne jugèrent pas à propos de nous don- 
ner de leurs fruits. Nous y vîmes des rifieres, 
mais nous n’en pûmes connaître les autres pro- 
dudions végétales. 

Malgré l’agitation violente de la mer dans la 
baie où nous étions à l’ancre, nous réufsimes 
à y faire une pêche abondante; les habitans le 
virent avec peine ; les poiifons qui viennent fur 
leurs côtes leur paraiifaient une de leurs pro- 
priétés , & ils ne pouvaient voir avec indiffé- 
rence qu’on les leur enlevât. 

Deux belles rivières viennent fe jetter dans la 
baie ; l’eau en eft bonne & pure , & fi fupérieure 
à celle que nous avions , que nous en remplîmes 
autant de pièces que le canot put en porter 
deux fois. Tandis que nous étions encore à 
l’ancre , quelques infulaires nous apportèrent 
un animal qui avait le corps du lièvre & les 
jambes d’un daim. Un de nos officiers l’acheta. 
Nous voulions le conferver vivant; mais nous 
ïi’avions à lui donner aucune nourriture qui lui 
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convint , & il nous fallut le tuer ; la chair en 
était de très-bon goût. 

Pendant trente -lîx heures que nous fûmes 
dans cette baie , le tems fut orageux j la pluie , 
les éclairs , les plus violens coups de tonnerre i 

s’y fuccéderent prefque fans interruption. Nous > j 

nous en éloignâmes le 7, aidés d’un vent de 
terre j un courant violent nous portait vers le 
midi j cette faifon était la moins favorable pour 
traverfer ces parages ; & lorfque nous eûmes 
atteint la latitude de Pulo-Condor , nous n’eû- 
mes que des vents faibles , féparés par de longs 
calmes , interrompus par des pluies violentes & 
des tonnerres effrayans. 

Le 10, nous apperçûmes l’isle Lingéh, & 
le lendemain d’autres petites isles, qui nous 
parurent les isles Domines , enfuite Pulo-Taya, 
où nous vîmes une jonque Chinoife, & au nord 
de cette isle la très-petite isle de Pulo-Toupao. 

Cette mer n’eft pas profonde : nous pouvions 
y jetter l’ancre & l’y jetâmes quelquefois. Le 
IJ, nous découvrîmes un floup à l’ancre qui 
mit pavillon Hollandais ; il y avait fort long- 
tems que nous n’avions vu de bâtiment qui ap- 
partint à des Européens , & cette vue nous fit 
plaifir. Après avoir été tourmenté parle vent 
& un courant , je revins dans le voifinage du. 
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lloup Hollandais , j’y jetai l’ancre & lui envoyai 
mon canot pour en tirer quelques informations i 
il fut bien reçu, mais bien étonné de ne pouvoir 
fe faire entendre. Il n’y avait que des Malais 
fur ce vaifleau ; ils fe montrèrent polis , offri- 
rent du thé à mes gens , &leur firent beaucoup 
d’honnêtetés. Ce floup était d’une conftrudion 
finguliere i fon pont était de bambou, & deux 
grofles pièces de bois placées aux deux bouts 
du vaifleau , lui fervaient de gouvernail. 

Le lendemain, iç Novembre, nous remî- 
mes à la voile ; nous arrivâmes à la hauteur 
des fept Isles , & bientôt après nous découvrî- 
mes la côte de Sumatra. Nous vîmes les poin- 
tes de Manopin , Hill & de Batacarang , évitâ- 
mes l’écueil dangereux de Frédéric Hendrick, & 
pafsâmes devant l’embouchure de la riviere de 
Palambam. Nous découvrions la haute terre 
de Queda-Banca lorfque nous jetâmes l’ancre. 
Nous apperçûmes alors plufîeurs vaifleaux dont 
quelques-uns portaient pavillon Hollandais. Le 
fond fur lequel nous nous trouvions était bon,& 
ce fut un bonheur pour nous; car pendantla nuit 
le vent fouffla par bouffées violentes, il fit de 
la pluie, des tonnerres, un tems couvert lui 
fuccéda ; mais nous n’en continuâmes pas moins 
notre chemin. Le 19 , nous rencontrâmes un 
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feaau de Ja Compagnie Anglaife des Indes 
orientales j il venait de Bencolen , pour fe ren- 
dre à Malaca, & enfuite au Bengale. Ce fut 
une heureufe rencontre pour nous } car nous 
nous trouvions alors réduits aux provifions que 
nous avions apportées d’Europe i le bœuf& le 
porc exhalaient une puanteur infupportable , & 
le pain fourmillait de vers; le maître du fenau 
nous envoya un mouton , une douzaine de vo- 
lailles & line tortue, qui formaient , je crois, 
la moitié de fes provifions , & ne voulut rien 
accepter en échange que nos remercîmens. C’eft 
avec plaifir que je lui paie ce tribut de ma re- 
connaiflance ; je n’ai pu me rappeller fon nom , 
ni celui de fon vaiiTeau , & j’en fuis bien fâché. 

Nous fuivions la côte de Sumatra; mais par- 
venus à fa partie méridionale, je jetai l’ancre 
pour ne pas nous jeter dans les écueils qui 
s’étendent au nord de l’isle Lucipara dont nous 
n’étions plus éloignés que de fix lieues. Le vent 
était faible , & la marée qui nous était con- 
traire , ne nous permettaient pas de paifer entre 
CCS écueils & Sumatra ; nous cinglâmes plus 
au fud , découvrîmes Java , pafsâmes entre les 
isles d’Edam & de Horn , & entrâmes dans la 
rade de Batavia, où nous jetâmes l’ancre , au 
levant de l’isle Onruft , à quelque diltance des ^ 
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autres vailTeaux qui s’y trouvaient. C’était le 
^7 Novembre ijéf. 

Le lendemain nous nous approchâmes da- 
vantage de la ville , que je faluai d’onze coups 
de canon , qui nous furent rendus. Il y avait 
dans cette rade plus de cent vaifleaux de diffé- 
rentes grandeurs , & dans ce nombre un grand 
vailfeau Anglais de Bombay. 

La Compagnie Hollandaife entretient tou- 
jours ici un vailfeau amiral. Son commandant 
eft un perfonnage de conféquence, ou affede 
de l’ètre ; il jugea à propos d’envoyer fon canot 
à mon vailfeau , avec une efpece d’officier de 
mauvaife mine & mal vêtu , qui me demanda ' 
qui nous étions , d’où nous venions , quelle était 
notre deftination •, il me fit d’autres queftions 
impertinentes, & voulut écrire mes réponfes. 
Son ton de juge me déplut , & je lui épargnai la 
peine d’écrire , en lui ordonnant de fe retirer 
fur le champ j il le fit fans répliquer. 

Lorfque nous jetâmes l’ancre , nous n’avions 
pas un malade dans nos vaifleaux j mais comme 
l’air de Batavia y eft fort mal-fain , fur-tout 
dans la faifon des pluies qui s’approchait, & 
que l’arac , qui enflamme le fang , y eft très- 
commun, je réfolus d’y iaire peu de féjour. 
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Pour expédier, j’allai faire vifîte au général} il 
était à fa maifon de campagne ; le fabandar , oü 
introdudeur des étrangers me propofa d’y aller, 
& je m’y déterminai plutôt que d’attendre fon 
retour. Nous parûmes fans différer ; le général 
me fit un accueil gracieux , & me lailTa le choix 
d’une maifon dans la ville , ou de loger dans 
l’hôtel , grande & belle maifon que le général 
afferme à un particulier , avec le privilège ex- 
clufif de loger tous les étrangers , qui font tou- 
jours nombreux. Un habitant qui oferait don- 
ner un lit à un étranger pour une feule nuit, 
paierait une amende de foo rixdales , ou 25" 00 
livres de France^ 

11 eft peu de grands édifices à Batavia } mais 
les maifons y- font régulières au-dehors, agréa- 
bles & commodes au-dedans. Les rues y font 
larges , bien pavées & la plupart traverfées par 
des canaux bordés de grands arbres de chaque 
côté } ces canaux font commodes aux négo- 
cians pour le tranfport des>marchandifes juf- 
qu’à leurs portes ; mais ils y entretiennent une 
humidité dangereufe. La ville efl bâtie fur un 
terrain marécageux qui rend ces canaux néref. 
faires pour l’écoulement des eaux î mais les 
arbres qui les embelliffent gênent la circulation 

de 
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de l’air & s’oppofent à la difperfion des vapeur» 
qui s’en élevent (*). 

Il n’eft gueres de villes en Europe plus peu^ 
plée. Batavia eH le centre commun où fe réu- 
nirent toutes les nations de l’Inde } les Hol- 
landais , les Portugais , les Chinois , les Perfans • 
les Maures » les Malais , les Javaiis s’y raflem- 
blent, ils en forment la population. Les Chinois 
y ont un quartier féparé , & y font le plus grand 
commerce; chaque année il y arrive 10 ou laj 
jonques Chinoifes , & c’eft la principale fource 
des richelTes des Hollandais qui l’habitent. 

La jouiflance des plaifirs variés , de la bonne 
chère, des produdlions les plus propres à flat- 
ter le goût , y eft troublée par une multitude 
d’infe«fles venimeux qui ne vous y laiflent au- 
cun repos. Ses dehors approchent de la ma- 
gnificence des environs de Londres. On y eft 
fur-tout frappé de la beauté des chemins , em- 
bellis d’un côté par un canal où vx>nt & vien- 
nent un grand nombre de barques , & ornés 
d’arbres fuperbes : de l’autre par des maifons 


( * ) Mais les Phyficieni afiurent que les végétaux 
abforbent une partie de l’humidité & du mauvais air, 
même dans une chambre : il femble qu’ils devraient, 
au contraire , purifier l’air de Batavia. 

Tomt V. Q. 
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de campagne qui offrent un coup-d’œil enchaiî* 
teur. Us y réfîdent autant que leurs affûres le 
leur permettent, parce qu’ils y refpirent un 
air plus pur & falubre que dans la ville. 

Impatient de quitter Batavia, je preffais notre ' 
expédition- Dès que nous eûmes embarqué les 
rafraichiffemens , une provifion de riz & d’arac 
pour le refte du voyage » nous mimes à la voile • 
après y avoir féjourné douze jours. Nous cin- 
glâmes vers l’isle du Prince fîtuée dans le dé- 
troit de la Sonde î & nous y arrivâmes le 14 
Décembre. Dans ce paffage , les habitans de 
' Java vinrent nous offrir des tortues dont leurs 
canots étaient chargés ; nous en achetâmes un 
fl grand nombre, que nous ne vivions que de 
ce mets. Nous demeurâmes cinq jours devant ^ 
l’isle du Prince , dont les habitans nous vendi- ^ 
rent auffi des tortues à fort bas prix. Nous y fi- 
mes notre provifion d’eau & de bois , & partant 
de ce lieu avec un vent favorable , nous eûmes 
bientôt perdu de vue l’isle de Java. Ce fut 
alors qu’une fièvre putride fe développa avec 
fureur dans nos équipages ; trois matelots en 
moururent: plufieurs furent mis hors de toute 
efpérance. Cependant nous n’avions pas perdu 
un feul homme à Batavia: ce qui fut regarde 
, comme un exemple extraordinaire de bonheur. 
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Quand nous eûmes demeikré quinze jours en 
mer, nous eûmes la confolation de voir nos 
malades rétablis. 

Quarante jours s’écoulèrent fans qu’il nous 
arrivât rien de remarquable, excepté la more 
d’un de nos meilleurs canoniers ; il fe laifla 
tomber du vailTeau dans la mer , & tous nos 
efforts ne purent le fauver. Le lo Février 1766* 
nous découvrîmes la côte d’Afrique ; elle était 
à fept lieues de nous , & paraiffait coupée en 
plufîeurs hautes montagnos ^ entre lefquellea 
on voyait la terre s’abaiffer en pente douce « 
& couverte d’un fable blanc: c’était fous le 
degré 14 minutes de latitude méridionale. 

Nous nous dirigeâmes vers la terre , & lorC» 
que nous en fûmes à deux lieues , nous vîmes 
une fumée épaiffe s’élever d’une plage fablon-» 
neufe. J’imaginai que ce feu était allumé par dea 
Hottentots , & j’étais furpris qu’ils euffent 
choifî cette partie de la côte pour leur réfidence, 
puifqu’on n’y trouvait que des collines d’uit 
fable aride , où l’on n’apperqoit ni arhriffeaux « 
ni verdure j & aü pied defquelles la mer fe 
brife avec une violence qui rend la pêche dan- 
gereufe ou impraticable. 

Le 12, nous doublâmes le cap Lagullas out 
des Aiguilles , éloigné de trente lieues au levant 

, » 
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du cap de Boime-Efpérance. Le lendemain non» 
pafsâmes entre l’isle Pingoin & la pointe verte , 
& entrâmes dans la baie de la Table par uti 
vent violent & qui foulHait par bouffées. Nous 
laifsâmes tomber Tancre & faluâmes le fort , 
qui nous rendit le falut. Les Hollandais nous 
dirent qu’aucun marin de leur nation n’aurait 
ofé entrer dans la baie avec un vent fi contraire i 
qu’ils nous avaient vu avec furprife entrer & 
manœuvrer avec plus de facilité & de prompti- 
tude qu’on ne le fait ordinairement par un vent 
favorable. 

Je defcendis le lendemain pour rendre vifite 
au gouverneur j fa voiture nous attendait fur 
le rivage : c’était un vieillard très-affable , qui 
me reçut avec la plus grande'politeffe, il m’offrit 
un appartement dans la maifon de la compa- 
gnie pendant mon féjour au cap, & me pria 
de dilpofer de fa voiture comme fi elle m’ap- 
partenait. J’y dinais un jour avec quelques 
perfonnes , j’eus occafion de parler de la fumée 
que j’avais vue fur une plage fablonneufe, où 
tout annonçait dans le voifinage la plus grande 
llérilité, & j’en parus étonné. Il me dit qu’il 
n’y avait pas long-tems qu’un autre vaiffeau 
qui s’était Approché de cette partie de la côte, 
avait vu comme moi cette grande fumée , quoi?» 
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qoe cette terre , qu’on fuppofait une isie > fui: 
inhabitée. Il ra’apprit encore , qu’il y avait 
deux ans que deux vaifleaux de la Compagnie 
des Indes , venant de Batavia au cap , s’étaient 
probablement perdus fur cette côte , puifqu’oti 
n’en avait point reçu de nouvelles , & que les 
fumées qu’on avait apperçues » venaient fans 
doute de leurs équipages qui s’y étaient fauvés. 
On y avait envoyé plufîeurs bateaux pour éclair- 
cir ces conjedures ; mais la mer brife là avec 
tant de furie que jamais on a ofé y ^ aborder, 

. Je fus touché du récit de cette trille aventure , 
& regrettai de l’avoir apprife lî tard ; car j’au- 
rais fait mes efforts pour trouver ces infortu- 
nés , & les tirer d’un lieu où ils devaient pro- 
bablement périr de mifere. 

Le cap eft un lieu très-propre pour relâcher 
ic fe rafraîchir, au moins pour les vailTeaux 
qui doivent franchir la pointe méridionale de 
l’Afrique. Le climat en eft frais , la campagne 
très-belle , & l’on y trouve en abondance des 
provifions de toute efpece. Le jardin de la Com- 
pagnie eft wn endroit délicieux : à l’une de fes 
extrémités on voit une ménagerie qui appartient 
au gouverneur ; il n’épargne rien pour la rem- 
plir d’un grand nombre d’animaux curieux & 
rares > j’y ai vu trois belles autruches & quatr® 

Q J 
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aebres d’une taille extraordinaire. Nos gens , à 
qui je permettais d’aller à terre tour à tour,profi- 
taient de cette liberté pour fe régaler des vins du 
cap, & ils n’en revenaient gueres fans être ivres. 

Plufieurs vaifleauK de différentes nations ar- 
rivèrent prés du nôtre , mais aucun n’allait au- 
delà du cap. 

Je demeurai trois femaines dans ce lieu pour 
remettre mes équipages de leurs fatigues. Après 
avoir pris congé du bon vieux gouverneur , & 
m’être pourvu de toutes les provifîons néceC- 
faites, je mis à la voile le 7 Mars par un vent 
favorable. 

Le 16, nous vîmes à if lieues vers le cou- 
chant l’isle de Sainte-Hélène j mais nous ne 
cherchâmes point à y aborder. Qjielques jours 
après , comme nous étions poulTés par un bon 
vent, à une grande diftance des terres, le vailfeau 
éprouva une fecoulfe auffi forte que s’il eût 
donné fur un banc; elle nous effraya, nous 
courûmes tous fur le pont, & nous vîmes la 
mer fe teindre de fang à une grande étendue 
autour de nous. Cette vue diffipa nt)S craintes j 
» çlle nous perfuada que nous avions heurté con- 
tre une baleine ou un grampus , & que vrai- 
femblablement notre vaifle.au n’cii avait reçu 
Eucun dommage, C’eft encore dans ces parages 
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que nous perdîmes notre maître charpentier j 
jeune homme induftrieux & adif , qui lan^ 
guidait depuis notre départ de Batavia. 

Le , nous pafsâmes la ligne : le jour fui- 
vaut, j’appris que le gouvernail delà Tamar 
était en très-mauvais état. On le répara auffi 
bien qu’on le put i mais craignant que ce vaif. 
feau ne pût fe maintenir contre un vent vio- 
lent qui aurait pu le brifer fur les côtes, j’ordon- 
nai au capitaine de faire voile pour Antigoa 
où il ferait bien plutôt qu’en Europe , & où U 
pourrait faire réparer fon gouvernail & fon 
vailfeau. La Tamar fe fépara donc de nous, & 
fit voile pour les Antilles. Peu de tems après» 
nous fûmes alfaillis par des vents variables & 
très-forts qui nous chaiferent vers le nord. 

7 Mai, nous découvrîmes les SorlinguesI Le 9,' 
nous mouillâmes aux Dunes , après un voyage- 
vingt- deux mois & quelques jours. 




I 
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CAPITAINE PHILIPPE CARTERET, 

EN 1766 , 57 , ^8 & ^9. 


jBlENTôT après mon retour d’un voyage au- 
tour du monde, fait avec le commodore Byron, 
je fus nommé commandant du Swallovr , floup 
de fa majefté Britannique •, ma commilîion était 
datée du i Juillet 1766. Le floup était àChat- 
tam & l’on m’ordonna de l’équiper avec toute la 
diligence pollîble. C’était un vieux vailTeau 
qui fervait depuis trente ans , & je ne le croyais 
pas en état de faire un long voyage. Il était lé- 
gèrement doublé à la quille , & cette quille 
n’était pas même garnie de clous qui pulfent ai- 
der à la défendre contre les vers. Je devais ac- 
compagner le Dauphin dans fon expédition; 
mais le Dauphin était un grand vailTeau , il 
était doublé de cuivre , il était approvifionné 
de tout ce qui était néceflaire pour une naviga- 
tion longue & dangereufe. LeSwallow, pelant 
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& vieux, n’avait qu’un’doublage imparfait; il était 
mal pourvu des chofes les plus effentielles. Je 
ne pouvais croire qu’ils fulTent deftinés au même 
voyage. Je me hazardai cependant à demander 
une forge, du fer, un petit efquif& plufieurs 
autres chofes dont je connaiflais^ l’importance 
dans une longue navigation. On me répondit 
que le Swallovr était fort propre pour l’ufage 
qu’on en voulait faire , & l’on ne m’accorda rien 
de ce que je délirais. Cette réponfe me perfuadi 
toujours davantage que je ne devais accompa» 
gner le Dauphin que jufqu’aux isles Falkland » 
où je ferais remplacé par le Jafon , frégate excel- 
lente , doublée en cuivre , approvilionnée avec 
foin. Comme je manquais de fil de carret, je 
voulus m’en procurer à Plymouth ; mais on me 
répondit qu’on en avait mis fur le Dauphin une 
quantité fuffifante pour les deux vailTcaux. 

Le Dauphin & le Swallovr mireqt donc à la 
voile le 2Z Août ; le premier était commandé 
par le capitaine Wallis; ils étaient fuivis par 
la flûte le Prince Frédéric , commandée par le 
lieutenant Brine. Nous marchâmes enfemble 
jufqu’au 7 Septembre , jour où nous jetâmes 
l’ancre dans la rade de Madere. 

Dans le féjour'que nous y fîmes, j’écrivis au 
capitaine Wallis pour luireprélenter, que.je 
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manquais de fil de carret, & il m’en envoya 
cinq cents livres : ce n'était pas aflez pour nos 
befoins , & je fus forcé bientôt après de mettre 
en pièces quelques-uns de nos cables pour fau- 
ver nos agrêts. 

Le 9 , mon lieutenant m’avertit que neuf des 
meilleurs matelots s’étaient échappés du vailTeau 
pendant la nuit,& avaient gagné la côte à la nage, 
entièrement nuds, & n’emportant que leur ar- 
gent enveloppé dans un mouchoir , attaché au- 
tour de leurs reins. 11 ajouta que ces déferteurs 
avaient nagé enfemble jufqu’à ce qu’ils fe trou-^ 
valTent près de la houle qui fe brifait avec violen- 
ce fur le rivage } mais qu’alors l’un d’eux, effrayé 
du bruit des vagues, était revenu en nageant, 
autour du vaifleau d’où on l’avait remis à bord. 
Les autres eurent la hardielfe de braver les flots. 

Comme la perte de ces hommes aurait eu des 
fuites funeftes pour nous , j’écrivis fur le champ 
au conful pour qu’il m’aidât à les recouvrer. Ma 
lettre n’était pas finie qu’on vint m’apprendre 
qu’au grand étonnement des gens du pays , on 
venait de les trouver nuds fur le rivage, qu’on 
les avait mis en prifon & qu’on n’attendait que 
mes ordres pour les renvoyer. Je dépêchai un 
bateau , & dès qu’on m’eût annoncé leur re- 
tour X je me rendis fur le pont. Je fus charmé 
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de voir le repentir fur leur vifage, & je me 
fentis porté à ne pas leur infliger une peine , à 
laquelle ils femblaient difpofés à'fe foumettre 
de bon cœur pour expier leur faute. Je leur 
• demandai ce qui avait pu les porter à s’ei-kfuir du 
vaiifeau & à quitter le fervice de leur patrie , au 
rifque d’être dévorés par les goulus, ou déchi- 
rés par la houle qui battait fur la côte. Ils répon- 
dirent que, quoiqu’ils eulfent couru tant de 
dangers en nageant vers le rivage, ils n’avaient 
jamais eu l’intention de déferter, qu’ils étaient 
réfolus de ne quitter le vaifleau que lorfqu’ils ne 
pourraient plus naviger j mais que fachant bien 
qu’ils entreprenaient un long voyage dont per-' 
fonne n’était alfuré de revenir, il leur avait 
iemblé bien dur de n’avoir pas une occafion do 
dépenfer fon argent, & s’étaient déterminés à' 
boire encore une bouteille d’eau-de-vie , & àl 
i?evenir enfuite à bord , où ils efpéraient qu’on 
né fe ferait pas apperqu de leur départ. Je vou- 
lais leur pardonner, & je n’examinai pas' trop 
fëvérementleur apologie , que lerefte de l’équi- 
page qui les entourait, parailfait' approuver. 
Je leur fis obferver qu’après. avoir bu une bou- , 
teille d’eau-de-vie , ils auraient été peu en état 
de traverfer la houle à la-nage j enfuite je dis » 
qu’elpéraut que déformais ils a’expoferaieiitieuc 
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vie que dans des occafions plus importantes^ 
& n’aurais point d’autres raifons de me plaindre 
de leur conduite , je ne leur infligeais d’autre 
châtiment que la honte & le regret dont je les 
voyais pénétrés. Je penfai qu’ils avaient befoin 
de repos, & je les avertis de remettre leurs 
habits & de fe coucher. J’ajoutai que Ci pendant 
notre voyage j’avais befoin de bons nageurs, 
ils m’avaient montré à qui je devais m’adreifer. 
Je diflipais ainfî les craintes de ces braves ma- 
telots, & fus très-fatisfait d’entendre le mur- 
mure d’applaudiflement qui fe fit entendre alors 
au milieu de tous les gens de l’équipage. Ma 
clémence fut bien payée dans la fuite : au milieu 
des peines & des dangers de notre voyage , ces 
dcferteurs nous rendirent toutes fortes de fer- 
vices, avec un zèle, une ardeur, qui leur fit 
honneur , & qui fervit d’exemple aux autres. 

Nous remîmes à la voile le 12 , & le capitaine 
Wallis me remit un double de fes inftrudlions, 
qui m’apprirent l’objet de notre voyage. 11 
nomma le port Famine dans le détroit de Ma- 
gellan , pour rendez-vous au cas que nous vinfi. 
fions à nous féparer. 

J’étais convaincu qu’on envoyait le Swallov 
& fon équipage à une expédition qu’ils ne pou- 
vaient remplir } mais je réfolus de faire mon 
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devoir à tout événement, le mieux qu’il me 
ferait poffibJe. 

• Nous continuâmes notre route fans de grands 
inconvéniens , fans aventures intérelTaiifes, juf. 
qu’au moment où nous eûmes atteint la hauteur 
du cap Vierge Marie : là nous mîmes à l’ancre, 
& nous vîmes des Patagons, dont j'ai fait la 
defcription dans ma lettre au doéleur Matty, 
publiée dans les TranfaéHons Philofophiques. 
Il ferait inutile de la rapporter ici j elle eft fem- 
blable à celle qu’en donne le commodore Byron 
& le capitaine Wallis. 

Nous entrâmes dans le détroit. Je marchais 
en avant ^du Dauphin & de la Bute , afin de 
fonder & de découvrir les bas- fonds j mais mon 
vailfeau manœuvrait fi mal , que rarement je 
pouvais le changer de direélion fans le faire 
traîner par notre chaloupe > cependant, après 
bien des travaux , bien des dangers , nous jetâ- 
mes l’ancre dans le port Famine. C’était le 
Décembre 1766. 

Nous démontâmes là notre' gouvernail , pour 
y ajouter de la force & plus de largeur; j’efpé- 
rais par ce moyen le rendre plus facile à mou- 
voir; mais cette opération ne répondit pas à 
mon attente. 

Je n’entrerai pas dans le détail des périls que 
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nous courûmes , des difficultés que nous (iir- 
moiitâmes pour arriver jufqu’à la baied’Island^ 
où nous arrivâmes le 7 Février. Nous y féjour-* 
nâmes quelques jours. Avant de remettre à la 
Voile , j’expofai l’état de mon navire au çapitaine 
NC^allis , je le priai d’examiner s’il n’était pas 
plus à propos pour le fervice de fa majerté de 
le renvoyer, que de lui faire continuer un 
voyage qu’il était très^probable qu’il ne pourrait 
achever. Il me répondit» que puifque les lords 
de l’amirauté l’avaient deftinc aune expédition 
dont je connaiiTais l’objet, il ne croyait pas être 
le maître de changer fa deftination. 

Nous continuâmes donc à naviger enfemble 
dans le détroit pendant quelque temps , & 
comme je l’avais déjà pafle une fois , j’étais tou- 
jours en avant pour fervir de guide j j’avais la 
liberté de jeter l’ancre, ou de mettre à la voile, 
quand je le jugeais à propos. Mais éprouvant 
tous les jours combien le Swallow était mauvais 
voilier , qu’il retardait le Dauphin » & que pro- 
bablement il lui ferait manquer la faifon de ga- 
gner la mer du Sud, qui était le principal but 
du voyage , je propofai au capitaine Wallis de 
lailfer le Swallow dans une baie fûre,& de mon- 
ter moi-même fes bateaux pour l’accompagner 
& l’aider jufqu’à ce qu’il eut franchi le détroit- 
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Je repréfentai que par ce moyen il achèverait 
fon pafïage, fuivant toute apparence, beaucoup 
plutôt que fi mon vaifleau continuait à lui faire 
perdre du tems. Afin de lui mieux faire agréer 
ce plan , je lui fis remarquer qu’il pourrait com- 
pletter fes provifions de bouche & de marine , 
& fon équipage avec ce qui était dans mon vaif- 
feau, & le renvoyer en Angleterre avec ceux 
de fes gens que la maladie rendait incapables de 
le fuivre. J’ajoutai qu’en m’en retournant en 
Angleterre , j’examinerais la côte orientale des 
Patagons , qu’enfin j’entreprendrais toutes les 
découvertes qu’il voudrait m’indiquer. Je lui 
dis encore , que s’il jugeait que mes connailfan- 
ces lui fulTent utiles dans fon voyage au travers 
de la mer du Sud , j’étais prêt d’aUer avec lui à 
bord du Dauphin & d’abandonner le comman- 
dement du Swallow à fon premier lieutenant 
dont je remplirais la place ; ou de faire levoyage 
moi feul avec le Dauphin , s’il voulait revenir 
en Europe avec mon vailTeau. Mais le capitaine 
Wallis perfifta toujours dans l’opinion, que d’a- 
près les ordres que nous avions reçus , les deux 
vaifleaux devaient continuer leur route fans fe 
réparer. 

Mon vailTeau était alors en Ci mauvais état , 
qu’en portant toutes fes voiles, il ne pouvait 
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pas faire autant de chemin que le Dauphin avec 
la moindre partie des liennes. Nous marchâmes 
pourtant enfemble jufqu’au lo Avril, que nous 
découvrîmes l’entrce occidentale du détroit & 
la grande mer du Sud. Jufques là j’avais marché 
en avant félon les ordres qu’on m’avait don- 
nés j mais alors le Dauphin fe trouvant vis-à- 
vis de nous, déploya fa voile de mifaine qui le 
fit bientôt gagner le pas fur nous , & fur les neuf 
heures du foir , nous le perdîmes de vue } il ne 
nous montrait aucuns fignaux. 11 foufflait alors 
tin vent du levant dont nous profitâmes le mieux 
qu’il nous fut poflîble durant la nuit, en portant 
toutes nos petites voiles malgré le danger au- 
quel nous nous expofions. La nuit s’écoula, 
l’aurore fe fit appercevoir , & nous cherchâmes 
des yeux le Dauphin fur le vafte Océan : nous 
le vîmes encore , ou plutôt nous n’en vîmes plus 
que les voiles les plus élevées, qui toutes étaient 
déployées : il était évident qu’il ne voulait plus 
nous attendre , & nous lailfait le foin de l’attein- 
dre avec un vailfcau vieux & lourd qui ne mar- 
chait qu’avec lenteur. ^ A neuf heures du matin, 
nous le pcrdîmé*' de vue & nous jugeâmes qu’il 
était dehors du détroit. Nous nous efforqions 
d’en fortir à notre tour; mais nous n’étions 
poufles que par des vents légers & variables. Je 
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perdis l’efpoir de revoir le Dauphin dans la lon- 
gue & pénible courfe qui nous reliait à faire } 
car nous n’avions concerté aucun plan d’opé- 
rations, ni donné aucun rendez-vous comme 
nous l’avions feit jufqu’alors. Cette réparation 
était d’autant plus inalheuteufe pour moi , que 
pendant les neuf mois que hou§ avions na- 
vigué enfemble , on n’avait mis à bord du Swal- 
low aucune des étoffes de laine , ni des toi- 
les , des Verroteries , des couteaux , d’autres 
ouvrages de coutellerie dellinés à l’ufage des 
deux vaiffeaux, & qui étaient fi néceflàires pout 
obtenir des rafraichiffemens des Indiens. Nous 
manquions de forge & de fer, fans lefquels nous 
ne pouvions conferver notre bâtiment. J’eus ce- 
pendant la fatisfadion de ne remarquer aucun© 
marque d’abattement dans mon équipage ; je les 
encourageai , je leur dis que quoique le Dauphin 
fut le meilleur des deux vaiffeaux , j’efpérais 
que ce défavantage ferait bien compenfé par leut 
Courage , leur habileté & leur bonne conduite* 
A midi , nous étions vis-à-vis du Cap Pillar » 
mais un vent contraire s’éleva & nous flimeS 
obligés de plier une partie de nos voiles î le vent 
s’accrut encore j nous fîmes en vain de grands 
efforts pour nous dégager de la terre & fortir 
du détroit i nous eûmes le chagrin de voir qu’il 
Tome V: R 
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nous était itnpoffible d’y réuflir. Il était prefque 
nuit 5 le vent devenait un orage , il chalTait de- 
vant lui des vagues énormes , un brouillard qui 
nous enveloppa , & une pluie qui nous pénétra- 
î^ous nous approchâmes de la côte méridio- 
nale , & j’envoyai un bateau pour découvrir la 
baie Tuefday , que fir Narborough dit être à 
quatre lieues du détroit, oo chercher quelque 
autre abri où nous pulïions nous retirer. Le jour 
était encore aflez grand que nous ne pouvions 
découvrir les terres, quoiqu’elles foient très- 
élevées & que nous n’en fullions qu’à demi- 
mille, A Cx heures, l’épaifleur du brouillard 
avait répandu autour de nous la nuit la plus 
ténébreufe j nous ne voyions pas à quatre pas 
l’un de l’autre i je pliai toutes les voiles pour 
attendre mon bateau dont j’étais très -inquiet, 
|*our qu’il ne s’égara pas, nous allumâmes.des 
flambeaux , nous fîmes de tems en teras des feux 
pour fignaux i mais incertain fi nos gens pou- 
vaient les appercevoir au travers du brouillard 
& de la pluie , je fis tirer le canon toutes les 
demi-heures, & enfin j’eus la confolation de les 
revoir dans le vailTeau. Ils n’avaient découvert 
ni la baie Tuefday , ni aucun abri. Nous repri- 
mes donc les voiles pour le refte de la nuit 
effayant de nous tenir auprès de la côte méridio- 
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nale, & de conferver autant qu’il nous étaic 
poflîble le chemin que nous avions fait vers 
le couchant. 

Le lendemain , à la pointe du jour , je ren- 
voyai une fécondé fois le canot chercher fur la 
côte méridionale, un lieu fur où nous puffions 
jeter l’ancre. J’attendis fon retour jufqu’à cinq* 
heures après midi dans la perplexité la plus ac- 
cablante. Je craignais que nous ne fuflîons 
obligés de paffer encore uiîe nuit dans ce parage 
dangereux ; mais bientôt je le vis fonder une 
baie & je me dirigeai vers lui. Peu de tems après 
il nous rejoignit , & nous apprîmes avec une joie 
inexprimable que nous pouvions y jeter J’ancre 
en pleine fureté. A l’aide de notre canot , nous 
l’y jetâmes vers les ilx heures, & j’allai dans ma 
chambre prendre quelque repos. J’étais à peine 
couché fur mon lit , que je fus alarmé par des 
cris , par un tumulte général. Les gens de i’équi- 
page qui étaient dans l’autre partie du vaiifeau, 
accouraient en hâte & joignaient leurs clameurs 
à celles des autres. Je me levai fur le champ, 
imaginant qu’un coup de vent avait fait cliaifer 
le vaifleau fur fes ancres & le^pouifait hors de la 
baie. En arrivant fur le tillac , j’entendis l’équi- 
page s’écrier dans un tranfport de furprife & d©. 
joie qui approchait de l’extravagance , le Dau- 
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phin ! le Dauphin ! Cependant quelqués minu- 
tes après nous fumes perfuadés que ce que nous- 
prenions pour un vaifTeau , n’était autre chofe 
que des trombes d’eau élevées dans l’air par uii 
des coups de vent violens qui partaient fans in- 
terruption de la haute terre. Le brouillard avait 
fervi à nous tromper. Cette erreur déconcerta 
d’abord l’équipage j mais avant de le quitter , 
j’eus le plaifir de lui voir reprendre fon courage 
& fa gaîté ordinaires. 

•. La petite baie où nous étions retirés était à 
environ trois lieues au levant du cap Pillar. 
C’eft la première plage qui ait quelque appa- 
rence de baie en-dedans de ce cap , qui eft fîtué 
à quatre lieues au midi de l’ifle que fîr Jean Nar- 
borough appelle Weftminftcr- Hall , à caufe 
de la reflemblance qu’elle préfente de loin à 
ce vieux bâtiment.La pointe occidentale de cette 
baie eft facile à reconnaître : l’intérieur de 
la baie même eft coupée perpendiculairement 
comme un mur élevé > à quelque diftance de 
fon entrée il y a trois ifles, en dedans defquelles 
on trouve un havre alTuré , fur un fond de vafe 
molle. Nous mimes à l’ancre au dehors de ces 
ifles } le paflage qu’elles laiflent entr’elles eft 
alfez étroit, & notre petite baie n’avait que huit 
fois cette largeur j le fond y eft inégal i d’un côté 
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nous voyions des écueils, de l’autre des rochers 
plus élevés. Un vent très-fort nous faifait traîner 
nos ancres après nous, & je craignais qu’à cha- 
que inftant les rochers ne coupaflent nos ca-' 
blés. Lorfque nous les relevâmes, nous fûmes 
très-furpris de ne les trouver endommagés 
nulle part, quoique nous n’euffions pu les dé- 
gager d’entre les rochers qu’avec de grands ef- 
forts. Autour de cette baie , la terre eft par-tout 
élevée ; & comme un courant poufle continuel- 
lement vers la côte , je ne doute pas qu’il n’y 
ait là quelque autre communidation avec la mer 
du Sud au cap Défirado. • L’un de mes; officiers’ ' 
qui avait dirigé notre canot , me dit qu’il s’était 
avancé à quatre milles de là, & qu’alorsil n’é-' 
tait pas éloigné de quatre milles encore de l’O-*^ 
céan occidental i cependant je vis toujours une*' 
large entrée entre le midi & Je couchantî Par-' 
tout, le débarquement eft facile !& fans danger ; , 
on peuty faire de l’eau & du bois fans beaucoup: 
de peine , & on y trouve des moules & des oies' 
làuvages en abondance. < - - J 

De la côte feptentrionale à Pextrèmité-da- 
détroit où nous nous 'trouvions, fituée fous Ia‘ 
Latitude de fa* jo', jufqu’à celle de 48*, la terre' 
va du midi au nord. Elle.n’eft compofée] que 
d’ifles que la mer a détachées du continent, & 
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parmi lefquelles font celles que Sharp appelle les 
Üîes du duc d’York. U les a placées à une diltan- 
ce confidérable de la côte ; mais s’il y avait plu- 
fieurs ifles dans cette iituation, il ferait irapof- 
fible que le Dauphin, la Tamar , ou le Swal- 
low ne les euflent point vues , puifque nous 
avons navigué les uns & les autres à peti.près 
fur le méridien où on les fiippofe. Jufqu’à notre 
arrivée à cette latitude, nous eûmes un aflèz 
bon tems, & nous ne rencontrâmes que peu 
ou point de courans ; mais lorfque nous fûmes 
parvenus au nord du 48", nous trouvâmes im 
courant’ très-fort qui le dirigeait vers le fepten- 
trion, de forte que .nous entrions probablement 
alors dans la grande baie qui a, dit-on, quatre- 
vingt-dix lieues de profondeur. Les vagues y 
étaient fort élevées & annonçaient qu’elles vo- 
uaient d’une enceinte vafte. ’ 

Enfin le I f , fur les quatre heures du matin , 
après avoir bravé bien des périls & furnionté 
bien des difficultés , nous franchimes le cap Pil- 
lar , aidé d’un vent léger. Environ deux heure? 
après, nous apperçumes le cap Defeado , ou Dé- 
iir } mais dans ce moment même le vent chan- 
gea, il nous devint contraire, & acquit toujours 
de nouvelles forces j ce fut bientôt une tempêté 
effroyable î les vagues enflées fe brifaient contre *' 


Digitized by Cbogle 



r 


DU CAPITAINE CarTERET. 263 

le vailTeau avec un bruit & une fureur inconce- 

vables ; l’eau inondait notre tillaç, & nous cou- ' 

rions rifque à chaque inftant de couler à fond* 

Nous n’ofâmes diminuer nos voiles, quoiqu’elles 
rendilTent notre danger bien plus grand encore 5 
m.vs nous en avions befoin, pour ne pas reve- 
nir dans le détroit où nous ferions tombés fur 
des terres coupées , où nous nous ferions brifés 
fur le continent.’ Elles nous étaient néceifaires 
«ncore pour parvenir au-delà de ces ifles rem- 
plies de rochers auxquelles fir Jean Narborough 
avait donné le nom d’ifles de Diredlion. Cepen- 
dant malgré nos efforts , notre vâiffeau s’appro- 
chait fans ceflè de la côte feptentrionale : dans 
■cette fituatioii critique , nous fûmes obligés 
d’alléger le vaiffeau de toute' maniéré ; nous 
défonçâmes les pièces d’eau qùi étaient fur le 
tillac , nous riettayâmes tout ce qui était entre 
les ponts , & forçâmes de voiles y. enfin nbus 
échappâmes au danger qui nous menaçait , nous 
fortîmes du détroit*, nous laiflàmcs les files que 
nous redoutions derrière nous i & ■'nous entrâ- 
mes dans- un - Océan dont les vagues étaient 
plus régulières & moins à craindre. Le vent 
noos devint plus favbrable , & nous en pro- 
fitâmes pour nous avancer dans l’Océân ; nous 
parviumes à neuf lieues au -'delà du’ cap 'de 
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la Vi(îtoire qui eft fur la côte feptentrîonale,’ 
. . C’cft ainfi que nous fortîmes enfin du détroit 
de Magellan, dont l’embouchure occidentale eft, 
félon moi, fort dangereufe. Nous ne fûmes dé- 
livrés qu’au moment où nous allions périr i car 
immédiatement après le vent redevint contraire, 
& s’il n’avait ceifé de l’être quelques heures au- 
paravant , notre perte était inévitable. 

Dès que j’eus franchis cette route tortueufe 
& redoutable, je, me dirigeai au nord, le long 
de la côte du Chili. La route que nous allions 
entreprendre était longue , & en examinant l’eau 
douce que nous avions encore , il me parut que 
nous n’en avions plus aflez î nous n’en avions 
^ue 24 ou 2f tonnes. Il était donc néceflaire de. 
s’en pourvoir avant de tenter de traverfer tout 
le vafte Océan du Sud , & le lieu qui me détour- 
nait le moins de ma route était l’ifle Mafafuero ; 
c’eft là que je réfolus de prendre ce qui me man- 

fïOI ; 

- Nous profitions le jour & la nuit de tous les 
fouffles de vent qui pouvaient nous favorifer, 
afin de nous avancer dans les latitudes où l’on 
jouit d’un ciel plus tempéré. Déjà nous efpé- 
rions y arriver bientôt , lorfqu’un vent direéle- 
jnent contraire vint diffiper notre efpoir. Nous 
étions alors à environ cent lieues de l’embou- 
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chure tju détroit, & depuis ce moment jufqu’au 
8 de Mai , c’eft - à - dire , pendant vingt jours , 
nous fumes balottés par un vent contraire, par 
une tempête qui n’eut prefque point d’interval- 
les, & qui fut rendue plus dangereufe par des 
raffalCvS précipitées qui s’accroiflaient à chaque 
inftant, mêlées de pluies & de grêle, ou plutôt 
de glace à moitié fondue. Quelquefois encore 
nous étions aflaillis par des tonnerres & des 
éclairs plus effrayans que. tout'ce que. nous 
avions éprouvé , & une mer fi agitée , que le bâ- 
timent était fouvent au-deflbus de l’eau. 

Depuis notre fortie du détroit , & pendant 
notre, route le long, de çette côte, nous vimes 
un grand nombre d’oifeaux de mer, & en par- 
ticulier des albatrofs , (fes mouettes , des cou- 
peurç: d’eau , & un oÜeau pareÜ’eux de la groC- 
feur du grand pingoin, que les marins appellent 
ppule',du^ cap de Bonne -Efpérance ; il eft d’un 
bruuipncé ou, d’une couleur noirâtre, «Stil’eft 
par cette raifon qu’on lui .doiine quelquefois 1« 
nom de mouette noire. Nous apperçumes aulB 
beaucoup de |ûntades de lar même grandeur & 
, qui font tachetées de blanc & .de noir d’une ma- 
niéré très-agréable ; elles volent toujours, quoi- 
que fouvent elles parailTeut fe promener fur 
l’eap cqmnie les peterels, que les marins; anglais, 
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appellent poulets de la mere Carey. Nous vîmc* 
aufll plufîeùrs de ces derniers. 

Le irj Avril fur le foir , le ciel devint très- 
fombre » nous n’ofîons porter alors que nos 
bafles voiles avec une voile haute pliée à 
moitié. Une rafalle très -forte vint d’un côté 
contraire à celui d’où foufflait le vent , & prit 
les voiles en fens Oppofé -, nos mâts furent fur 
le point d’en être enlevé & le vaifleau de culbu- 
ter ; on parvint à échapper à une partie de fa 
force ; mais le vent continuant à fouffler avec 
autant de violence & nos voiles étant mouillées, 
elles fe collèrent fi' bien aux mâts & aux agrèts, 
qu’on ne pouvait les élever ni' les abattfe'qu’a- 
vec les plus grands efforts. Cependant iios gens 
travaillèrent avec tant d’ardeut & d’adrellfe i' que 
nous parvînmes à élever notre grande voilé', & 
détournâmes le vaifleau fans recevoir ^eaUcbUp 
de dommage. Le même vent continu.! pendant 
plufieurs heures j la nuit' s’écoula ainfî^ nvais 
à la pointe du jour,' il changea, & foufflà entré 
le nord & le couchant i enfuite il tomba & nous 
laifla’jouir d’un calmé de fix heures. ■ ' • - - ' 

Mais ce calme mèmè n’était pas fans danger j 
la mer fe b.alanqait en divers fens, & ces v.agues 
confufes,'fe mêlaient, fe brifaient entr’èlles & 
contre le vaifleau , & lui imprimait ûit roulis 
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fl vîoknt , & fl brufque , que nous nous atten- 
dions à chaque inftaiic à voir tomber nos mâts. 
Ils le foutinrent, & bientôt il s’éleva un bon 
vent dont nous nous hâtâmes de profiter. Il 
continua quelques heures dans la même direc- 
tion, en nous accablant d’un déluge de pluie î 
mais à midi , il retourna entre le nord & le 
couchant, & il fut fi impétueux que nous fumes 
encore obligés de naviguer avec nos bafles 
voiles , expofés aux vagues les plus fortes qui 
rompaient fouvent fur nous. 

■ Le premier Mai , vers les cinq heures du mé«" 
tin, nous marchions avec une partie de nos voi- 
les pliées à moitié , quand un grand coup de mer 
inonda la partie la plus élevée du vaifleau , où 
fès. rames étaient atta’chées & en emporta fix j 
il' rompit auffi une de'nos vergues, & mit pen- 
dant quelques minutes tout le bâtiment fous 
l’éau. Nous fumes cependant aflez heureux pour 
élever la grande voile fans la déchirer, quoiqu’il 
fit alors un véritable ouragan , & qu’un déluge 
de neige ou de glace à moitié fondue tombât 
fans' ceife fur nous. Le' vent changea cnfuite , 
mais fouffla plus fortement que jamais ; il iiouS 
força de couper diredlement les vagues que le 
vent précédent avait élevées , & à chaque pas , 
l’extrémité du mât qui eft en avant du bâtiment. 
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^tait fous l’eau ; les vagues venaient en mugif.' 
fant jufqu’au pied du grand mât , & s’y brifaient 
aufli fortement que fi elles l’euflent été par un ro- 
cher. Chaque coup donné par le flot nous fem- 
blait devoir être le dernier, & faire couler le 
vaifleau à fond. Avec tous fes défauts & fa vieil- 
lefle, c’était un bâtiment folide,'puifqu’il réfifta 
à cette tempête furieufe. Nous avions fait des 
cloifons fur la partie du vailfeau qui eft en avant, 
& nous éprouvâmes que nous avions pris une 
précaution fage. 

^ Le vent était bon , mais nous n’ofâmes le 
prendre en poupe , parce que nous avions à re- 
douter qu’une de ces vagues énormes ne prit 
notre vaifleau en flanc > elle aurait alors fûre- 
ment emporté tout ce qu’elle aurait rencontré. 
Quelque tems après la mer fe calma; nous dé- 
ployâmes nos voües , & fîmes route vers le 
nord. Nous eûmes un inftant de repos ; & 
comme nous étions tous mouillés jufqu’aux os , 
nous nous réchauffâmes avec un peu de vin. 

Le vent revint le lendemain comme il avait 
été le jour précédent ; mais nous avions eu le 
tems de réparer ce que la tempête avait brifé î 
nous avions raflliré ce qu’elle avait ébranlé ; 
opérations qui nous firent fentir vivement la 
privation d’une forge & du fer. Nos regrets aug.. 
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menterent encore quand nous eûmes apperqu 
que les ferrures de notre gouvernail étaient bri- 
fées i nous les rechangeâmes comme nous pû* 
mes ; & le tems étant devenu plus calme, quoi* 
que le vent fut toujours contraire , nous répa- 
râmes nos agrèts > les charpentiers , les voiliers 
furent tous occupés à réparer les avaries efluyées 
précédemment , & nous fumes^n peu plus tran- 
quilles. 

Mais le f Mai , un nouvel ouragan nous forqa 
d’abattre nos\oiles hautes , & le vaifleau fut li 
baloté que nous ne pouvions le diriger i il fem- 
blait devoir fe fendre , & en effet quelques par- 
, ties des mâts fe rompirent. Le vent changea en- 
fuite , fut d’abord doux & bientôt violent j des ^ 

raffales violentes & précipitées firent détacher 
nos voiles , & nous eûmes de la peine à les 
retenir avant que nous enflions changé de 
direction. Quelques momens de calme nous 
permettaient de réparer les dommages de la 
tempête , qu’une nouvelle venait bientôt dé- 
truire. Au travers de ces dangers & des in- 
quiétudes cruelles qu’ils nous caufaient, nous 
avanqions cependant vers le nord. Enfin le 
8 Mai arriva, & ce fut le premier beau jour 
dont nous euffions joui depuis notre fortie 
du détroit de Magellan. Le lendemain nous 
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découvrîmes l’ifle de Mafafuero, & le 10 celle 
de Juan Fernandès i nous fuivîmes de près la 
côte orientale de cette derniere , & nous vin- 
mes près de la baie de Cumberland. Je ne favais 
pas que les tfpagnols euflent fortifié cette ifle, 
& je fus bien furpris de voir fur le rivage un 
grand nombre d’hommes, une raaifon , quatre 
pièces de canon au bord de l’eau , & dans l’in-, 
térieur du pays, à cent cinquante verges de la 
côte , un fort conftruit fur le penchant d’une 
montagne & fur lequel flottait le pavillon Efpa- 
gnol. Ce fort environné de murs conftruits en 
pierres , a dix-huit ou vingt embrafures, & l’on 
•pperqoit au dedans un bâtiment étendu qui 
fans doute fert de caferne à la garnifon. Il y a 
encore vingt-cinq ou trente maifons grandes ou 
petites répandues autour de cette forterefle. 
Nous vîmes beaucoup de bétail errant au fom> 
met des collines qui nous parurent cultivées, 
& partagées par des haies. Deux grands bateaux 
étaient attachés fin le rivage. Les coups de vent 
qui venaient de cette baie étaient lî violens que 
flous ne pûmes approcher de ce lieu autant que 
nous l’aurions voulu j je crois même qu’il y eft 
jmpoffible de gouverner un vaifleau , lorfque 
ce vent y foufBe. ' ' 

Nous traverfàmes cependant cette baie , mai» 
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à une trop grande diftance pour diftinguer miuux 
les objets : quelques-uns des Efpagnols qui nous 
regardaient , détachèrent une de leurs barques , 
& ramerent vers nous ; mais elle retourna au ri- 
vage quand elle s’apperqut des coups de vents 
qui nous tenaient éloignés. En pourfuivant no- 
tre route,nous découvrîmes l'extrémité occiden- 
tale de la baie près de laquelle était une petite 
maifon qui me parut un corps de garde , & deux 
pièces de canon montées fur leurs affûts , mais 
fans fortifications dans le voifinage. Nous por- 
tâmes encore une fois vers cette baie , nous 
étions à l’entrée & la barque fe détacha encore 
vers nous. Les coups de vent ne nous permi- 
rent pas d’approcher davantage, nous nous di- 
rigeâmes vers le levant , la barque nous fuivis 
jufqu’à ce que nous fuilîons dehors de la baie ; 
la nuit vint & bientôt nous la perdîmes de vue > 
nous continuâmes notre route i nous n’avions' 
point arboré de pavillon parce que je n’en 
avais que d’Anglais que je ne jugeai j>as à pro- 
pos de montrer. ' 

Cependant, je vis que je pouvais faire en 
ce lieu , ni provifions d’eau & de bois , ni de 
rafraichiffemens néceffaires après les fatigues 
exceffives que nous avions effuyées. Je réfolus 
.de révei^jr à Mafafuero. Nous arrivâmes le la 
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M«i dans fa partie méridionale ; mais le venC 
était trop fort, la mer trop agitée pour que nous 
puiffions l’approcher de ce côté j nous vînmes 
au couchant de l’ifle , & nous y jetâmes l’ancre 
fur une belle plage, dans une baie ouverte, pro- 
pre à contenir une flotte entière qui dans l’été 
pourrait y demeurer fans beaucoup de crainte* 
J’envoyai les bateaux pour chercher de l’eau « 
mais il fut impoflîble à nos gens d’y débarquer , 
les vagues fe brifaient avec trop de violence 
contre les rochers dont le rivage eft hérifle. Les 
nageurs mêmes n’oferent fe hafarder an travers 
des écueils. Nous en fûmes d’autant plus lâchés 
que du vaiifeau nous diftinguions un beau cou- 
rant d’eau* douce, beaucoup de bois à brûler, 
& un grand nombre de chèvres errant fur les 
collines. 

Le lendemain nous fîmes une nouvelle ten- 
tative i nous réufsinies en pardc : nos gens dé- 
barquèrent & purent remplir quelques pièces 
d’eau ; mais le vent fouillait avec tant de force 
qu’ils n’avaient pu atteindre la côte où nous 
voyions le Courant , les bois & les chèvres. 

Nous attendîmes un tems plus calme , & dé- 
ployant nos voiles , nous vinmes le i f , au cou- 
cher du foleil, jeter l’ancre fur le côté oriental 
de rifle , dans le même lieu où le commodore 

Byrort 
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Byron l’avait fait deux ans. auparavant. J’y en- 
voyai tout de fuite remplir quinze pièces d’eau, 
& j’envoyai un détachement avec d’autres futail- 
les qui devait revenir le lendemain , & un autre 
pour chercher & couper du bois. 

Ils s’en occupaient , lorfqu’à deux heures du 
matin le vent s’éleva, fouffla par raffales & nous 
chaifa hors de la plage où nous rifquâmes de 
perdre nos ancres } nous eûmes beaucoup de 
peines à les retirer , Sc mîmes à la voile fans 
nous éloigner de la côte. Peu d’heures après le 
vent fe calma; mais nous ne pûmes réuflir>à 
revenir en arrière. Nous étions aifez loin du 
rivage ; cependant j’envoyai le canot prendre 
une eharge d’eau avant que les flots fuflent alTex 
élevés pour nous interdire l’abord de l’ifle. Le 
vent nous ramena enfuite près de l’aiguade > 
mais le tems avait fi mauvaife apparence que 
nous ne crûmes pas qu’ü fut prudent d’appro- 
cher davantage. Nous nous en tînmes cepen- 
dant aifez près pour recevoir le canot avec douze 
pièces d’eau. Je le renvoyai pour en chercher 
une nouvelle charge j j’ofai dépêcher notre^ 
grande chaloupe , bâtiment fort & pefant , pour 
porter des provifions à ceux qui étaient à terre. 
J’ordonnai aux matelots qui le montaient de 
rapporter des futailles pleines d’eau , s’ils pou- 
Tome V. S 
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valent les charger. Nous louvoyâmes en les at- 
tendant. Le vent devint plus fort , un brouillard 
épais nous environna, la pluie tomba en tor- 
rens. Mais dès que le -brouillard fe fut dillîpé, 
nous fixâmes nos regards vers la terre & vîmes 
nos bateaux côtoyant le rivage pour aborder 
fur la partie de l’ifle oppofée au vent > nous nous 
approchâmes d’eux, ils revinrent vers nous & 
ils remontèrent fur notre vailfeau i ils n’avaient 
pu aborder, & rapportaient leurs futailles vui- 
des & leurs bateaux endommagés ; ce fut une 
nouvelle occupation pour nos charpentiers. 

Le 17, l’ifle était à quatre lieues de nous > le 
vent était doux, la mer calme. Nous revînmes 
vers l’endroit où nos gens devaient être , & je 
renvoyai le canot chercher de l’eau. Quelque 
tems après il revint chargé & m’apprit que la 
pluie qui était tombée durant la nuit avait amené 
' des torrens fi enflés dans le lieu où mes gens 
s’étaient placés qu’ils -avaient eu beaucoup de 
peines à s’échapper , & q»e plufieurs des ton- 
neaux avaient été entraînés dans la mer & s’é- 
talent perdus. 11 était trop tard pour tenter en. 
core d’aller chercher de l’eau j mais mon lieu- 
tenant Gower, homme intrépide & adif , ayant, 
remarqué que la pluie avait formé plufieurs cou-_ 
runs J m’ofifrit d’y aller avec le bateau , & de rem- 
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jJlir autant de futailles qu’il en pourrait rame- ■ 

lier. J’acceptai fa propolîtion avec joie } il par- | 

tit. En l’attendant, je m’éloignai un peu du bord j j 

mais une heure après le tenis devint nébuleux» 
le vent fe renforça, un brouillard épais & noir 
couvrit l’ifle, & bientôt après on vit des éclairs 
effrayans & des tonnerres fuccéder. Cet orage 
mettait mes gens en grand danger, & je me rap- 
prochai de l’ille pour les fécourir s’il était poflî- 
ble. Je fuivis de près la côte,efpérant de rencon- 
trer le bateau } nous ne pûmes l’appercevoir. 

La nuit furvint , le brouillard la rendit d’une 
obfcurité extrême , le vent s’augmenta encore , 

& la pluie tomba en torrens. Je retardai alors 
ma courfe , fis allumer des feux & tirer des 
coups de canon pour diriger le canot i il ne re- 
venait point & je n’en pouvais expliquer la rai- 
fon i j’étais livré à l’inquiétude la plus accablan- 
te , & je craignais qu’il n’eut fait naufrage. Plus 
ma peine avait été vive, plus ma joie fut grande 
en le voyant revenir vers les fept heures du 
matin , & comme j’appercevais les indices d’une 
tempête qui s’approchait, nous le remontâmes 
à bord avec toute la diligence poflible. Heureu- 
fement nous ne perdîmes point de tems > car à 
peine eut-il été remis à fit place, que nous efluyâ- 
mes des coups de vents li forts & qui fe fuccé- 
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daient fi rapidement qu’ils balotterent le vaifleail 
avec violence , & rompirent une de nos vergues; 
il nous euflxons tardé un inftant de remonter 
le bateau, il était mis en pièces, & tous ceux 
qu’il portait auraient péri. Cette tempête dura 
jufq u’au lendemain matin qu’elle s’affaiblit & 
nous permit de mettre nos baffes voiles. 

Je m’informai à mon lieutenant de la caufe 
qui l’avait retardé ; il me dit qu’après être arrivé 
près de l’endroit où il avait voulu remplir fes 
futailles , trois de fes hommes les avaient traî- 
nées à la nage fur le rivage ; mais qu’en peu de 
minutes les vagues étaient devenues fi terribles, 
elles s’étaient brifées fur la côte avec tant de fu- 
reur , que ceux qui étaient à terre n’avaient pu 
revenir au bateau ; que ne voulant pas les aban- 
donner, parce qu’ils étaient nuds , il les avait 
attendus dans l’efpoir de trouver une occafioii 
favorable pour les reprendre j mais qu’enfiii , 
intimidé par le tems & l’obfcurité de la nuit , il 
avait cru devoir , malgré fa répugnance , reve- 
nir fans eux. 

La fituation de ces pauvres malheureux me 
fournilfait un nouveau fujet d’inquiétudes & de 
chagrin ; ils étaient nuds , dans une ifle déferte , 
éloignés de l’aiguade où leurs compagnons 
avaient dreflé une tente , fans alimeiis , fans 
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9^'ri, au milieu de la nuit, accablés par une 
pluie violante & continuelle , qui devenait plus 
affreufe encore par des tonnerres & des éclairs 
bien plus terribles que ceux qui fe font entendre 
en Kurope. Je les envoyai chercher ; on les 
trouva, ils revinrent & nous firent le récit de 
leurs avantures. Tant que le jour les avait éclai- 
rés , ils s’étaient flattés de pouvoir rejoindre leurs 
compagnons qui les attendaient ; mais lorfque la 
noire obfcurité de la nuit qui n’était dilfipée que 
par le feu rapide des éclairs , & que la tempête 
(devint à chaque inftantplus furieufe, ils penfe- 
rent que leur réunion était impoflible, & que le 
bateau fans doute s’était mis en fureté en retour- 
nant au vaifTeau.Il était au-deflus de leurs forces, 
de gagner la tente de leurs compagnons au mi- 
lieu des ténèbres & de la tempête. Ils furent donc 
réduits à pafler la nuit dans l’endroit où ils 
étaient, fans rien avoir pour les défendre de la 
pluie & du froid qu’ils commençaient à fentir 
dans toute leur rigueur. Confeillés par la nécef- 
lîté , ils trouvèrent une reflburce paflagere pour 
fe réchauffer & fe mettre à l’abri de la pluie, 
en fe couchant l’un fur l’autre, & chacun à fon 
tour au milieu. Ils déliraient ardemment de ra- 
voir le jour, & dès qu’il parut, ils fe mirent en 
marche du côté de la tente. Ils furent obligés 
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d’aller le long de la côte de la mer ; car le che^ 
min de l’intérieur du pays était impraticable, 
& ce n’eft pas là ce qui leur arriva de pis : ils 
étaient fouvent arrêtés par de hautes pointes de 
rochers efcarpés qui les forçaient ou de s’éloigner 
beaucoup de la mer , ou d’en faire le tour à la 
nage en s’écartant beaucoup des côtes, pour ne 
pas. y être jetés par les vagues qui les auraient 
mis en pièces contre les rochers. Dans ces grands 
détours, ils couraient un grand danger encore, 
celui d’ètrc mis en pièces par les goulus de mer. 
Ils arrivèrent à la tente vers les dix heures du 
matin, prefque mourans de faim & de froid, y fu- 
rent reçus avec furprife &avec plusdejoieencore 
par leurs compagnons , qui partagèrent d’abord 
aye; eux leurs provifigns & leurs habits. Lorl- 
qu’ils, arrivèrent fur le vailTeau , je leur fis don- 
ner tous les rafraichilfemens qui pouvaient leur 
être les pluà falutaires, & palier toute la nuit 
dans leurs hamacs. Le lendemain,ils furent auflî 
vigoureux , auffi gais que s’il ne leur était rien 
arrivé, & cet accident n’eut aucune influence 
fur leur fanté. Ces trois hommes étaient du nom- 
bre des braves matelots qui s’étaient échappés 
du vailTeau à la nage dans la rade de Madere, 
pour boire quelques coups d’eau-de-vie. 

Le ig Mai le tems fut calme j nous ne pû- 
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mes atteindre de nouveau le lieu où nous 
avions dernièrement jeté l’ancre & d’où le ventv 
nous avait chafTés : un courant & le calme étaient 
des obftacles que nous ne pûmes vaincre. Mais 
nous nous étions approchés de la plage où nos 
gens avaient élevé une tente , & ce fut alors que 
nous reçûmes nos trois matelots. Le courant & 
les vagues nous en éloignèrent de trois lieues 
durant la nuit j le tems cependant était bon , & 
nous envoyâmes deux fois chercher de l’eauJ 
Nous en profitâmes encore pour pêcher au ha- 
meçon. Nous primes aflez de poiflbn pour eii 
fervir à tout l’équipage , & ce repas aida un peu 
à nous faire oublier les défagrémens de notre 
fituation. De nouveaux coups de vent nous fi- 
rent craindre de plus grands malheurs ; ils nous: 
firent palTer une nuit fatigante & dangereufe ; 
ils nous éloignèrent de l’ifle, dont nous nous rap- 
prochâmes le lendemain i nous y jetâmes même 
l’ancre fort près de la côte. Quand le vaifleau 
fut en fîireté , il était trop tard pour fe rendre à 
l’aiguade i nous nous bornâmes à pêcher, pour" 
donner un bon fouper à l’équipage fatigué. La- 
nuit vint» elle, fut fombre, troublée par des.. 
orages , par un déluge de pluie. Nous eûmes de 
la peine à réfifter à la tempête , le vailfeau traî-. 
liait fes ancres' qui' fillonnaient un fable fin & 
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mouvant. La mer était fi agitée le lentlemain 
& la pluie fi forte qu’on ne put envoyer de ba- 
teaux dans l’ifle : ainfi cinq jours & cinq nuits 
s’écoulaient au milieu des fatigues & des dan- 
gers pour parvenir à nous pourvoir d’eau. Enfin 
fur le foir le vent fe calma & j’envoyai un ba- 
teau ; je fis auflî defccndre trois hommes fur la 
côte vis à vis de nous pour tuer des veaux ma- 
rins & tirer de leur graifle une huile qui put 
nous fervir à la lampe & pour d’autres ufages. 

- Le vent fut très-fort le 22 ; mais comme il 
venait de l’ifle , la mer en était moins agitée où 
nous étions & la terre affaibliflliit une partie 
de fes raffales ; nous pûmes envoyer des bateaux 
<jui revinrent quelques heures après chargés 
d’eau & de pintades : ces oifeaux pendant la 
pluie fe précipitaient vers les feux qu’allumaient 
les gens qfue nous avions à terre qui les prenaient 
cnfuite avec facilité ; ils avaient même de la 
peine à les en écarter : ils en avaient pris lept 
cent dans la nuit précédente. On travailla tout 
le jour à tranfporter de l’eau ; mais les vagues 
émues en firent perdre une partie en défonçant 
les vafes qui la contenaient. Cependant il s’en 
fallait peu que notre provifion ne fut complette, 
& je voyais les approches d’une tempête. Je 
ine hâtai donc de renvoyer mes bateaux pour 
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ramener de l’eau, ma tente & mes gens qui 
étaient à terre. Bientôt le vent fe renforqa,& 
malgré tous nos efforts, malgré nos ancres, 
mon vaifleau s’éloigna de la côte. Je voulais y 
refter pour recevoir mes gens , il fallut y renon- 
cer & tirer nos ancres qui n’étaient plus que fut 
pendues fur un abyme. Nous n’ofàmes mettre à 
la voile i l’eau s’élevait en tourbillons plus haut» 
que le fommet de nos mâts : le vent nous chat 
fait rapidement loin de l’ifle j je craignais pour 
mes bateaux qui devaient être remplis de vingt-- 
huit de mes matelots & de mon lieutenant. L» 
nuit commençait à fe répandre iorfque j’appetr^ 
qus la chaloupe qui s’approchait de nous avec 
vîteffe ; malgré les effort des hommes qu’elle 
portait, elle avait été jetée en mer. Nous nous 
emprelîàmes de la monter à bord ; mais malgré 
notre diligence & nos foins , elle fut fort endom- 
magée. Elle portait dix hommes qui nous ap- 
prirent que lorfqu’elle avait été chalTée dans la 
mer, elle était chargée de bois à brûler dont 
il avait fallu la délivrer, ain(î que de quelques 
objets pefans pour qu’elle ne coulât pas à fond. 
Nous ii’appercevions point le canot ; j’avais 
lieu de craindre qu’il n’eut également été chaffé 
loin delà côte, avec les tentes, dix-huit hom- 
mes & mon lieutenant que je regardais comme 


Digitized by Google 


282 


Voyage 


perdus. Je fa vais que fi la nuit les furprenait 
au milieu de cette tempête , ils périraient infail- 
liblement. Je me flattais que les hommes étaient 
encore à ferre , qu’ils n’avaient point à craindre 
d’être engloutis dans les eaux ; la nuit me parut 
longue, l’inquiétude la rendit cruelle, & dès que 
le vent fe fut calmé , que le jour fe fit apperce- 
Voir, je me hâtai de regagner la côte. Nous dé- 
ployâmes toutes nos voiles, nous approchâmes} 
nos yeux cherchaient le canot fur la mer & le 
long du rivage fans le découvrir ; nous étions 
effrayés & défefpérions de le revoir , ainfi que- 
nos^ompagnonsdorfqii’enfin nous le vîmes dans 
un recoin attaché au rivage par une corde. Nous' 
nous le montrions avec des tranfports de joie,' 
& prenant nos lunettes, nous cherchâmes nos 
gensj ils accouraient pour s’embarquer , & fur» 
les trois heures nous fûmes tous réunis fains 
faufs ; mais nos compagnons étaient fi épuifés' 
de fatigues, qu’on avait eu de la peine à gagner 
le vaifleau & à y monter. Le lieutenant me dit' 
qu’il avait entrepris de s’en revenir le foir au- 
paravant î mais que dès qu’il avait été fur la 
mer, une raffale fubite avait rempli le canot/ 
qu’il avait été fur le point d’être fubmergé j qu’à 
force d’aélivité & de travail à la pompe , ils- 
étaient parvenus à le remplir j qu’il fallut alors- 
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retourner au bord où ils étaient arrivés avec 
peine , & qu’après avoir laiffé dans le canot__le 
nombre d’hommes iiéceiTaire pour le préferver 
des accidens & le vuider de l’eau que les vagues 
y jetaient, ils avaient pafle la nuit fur le rivage 
dans une perplexité & des angoifles difficiles à 
exprimer; qu’au point du jour ils avaient cher- 
ché le vaifleau , & que ne le voyant point , 
ils en avaient conclu qu’il avait péri dans cette 
tempête plus violente qu’aucune de celles qu’ils 
avaient éprouvées jufqu’alors. Cette idée terri- 
ble ne les avait pas jetés cependant dans l’indo- 
lence & l’alfaiflement du défefpoir ; tous s’é- 
taient occupés à nettaier le rivage des ronces 
& des épines qui le couvraient, avaient coupé 
des arbres en tronqons pour trainer le canot à ' 
terre & le conferver. Comme ils n’efpéraienc 
p,as de, revoir jamais le vaifleau , ils projetaient 
d’attendre j U fqu’à l’été, & de tâcher alors de ga- 
gner l’ifle de Juan Fernandès. Ils oublièrent en 
nous découvrant, & leurs peines & leurs projets, 
& le fentiment de la joie fit difparaitre les foii- 
ges de la triftelfe. ■ ^ 

Depuis le moment où nous avions tenté d’a- 
border dans cette ifle, nous avions eifuyé une 
fuite continuelle de périls , de fatigues & de 
malheuts. Le vaifleau avait beaucoup foulîcrc 
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& marchait très-mal ; le tems fombre & orageux 
était accompagné de tonnerres , d’éclairs Sc de 
pluie, & les bateaux toujours occupés s’étaient 
trouvés dans le danger continuel du naufrage : 
ils étaient aflaillis de tous côtés par des rafïàles 
fubites qui fondaient fur nous avec une violence 
qu’il eft difficile de concevoir. Ces accidens 
étaient d’autant plus cruels que je m’y attendais 
moins ; j’avais éprouvé deux ans auparavant 
avec le commodore Byron un tems bien diffé- 
rent dans ces mêmes parages. Frefier eft, ce me 
femble, le feul voyageur qui ait dit y avoir ren- 
contré des vents très -forts qui foufflaient du 
nord. J’ai fait malheureufement la même expé- 
rience. 

Dès que nous eûmes repris nos gens & nos 
hateaux fur notre vaifleau , nous fîmes voile 
pour nous éloigner de ce climat orageux , & je 
me crus heureux de ne rien laiffer derrière moi 
que le bois que nos matelots avaient coupé pour 
notre provifion. 

L’ifle de Mafafuero eft fituée fous le 4^' 
de latitude méridionale , fous le 80“ 46' de lon- 
gitude à l’orient de Londres. Elle eft au cou- 
chant de celle de Juan Fernandès, dont elle eft 
féparée par un efpace d’environ trente - une 
lieues : tous deux font fous la même latitude. 
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Elle eft très -élevée, remplie de montagnes, 
& de loin elle n’en parait former qu’une i fa 
forme eft triangulaire 5 fa circonférence eft d’en- 
viron fept à huit lieues : fa partie méridionale 
eft la plus haute ; dans la feptentrionale on voit 
des cantons fans brouftailles qui paraident fuf> 
ceptibles de culture. 

L’auteur du voyage de l’amiral Anfon ne parle 
que d’un endroit où l’on puifle jeter l’ancre ; 
c’eft vers le nord & dans une eau profonde : 
nous n’avons pu le trouver. Sur le côté occiden- 
tal il y en a un , à environ un mille de la côte.' 
Je n’y ai pu trouver non plus là chaîne de rocs 
qu’il y place vers la partie orientale & qu’on 
peut y reconnaître parce que les vagues s’y bri- 
fent } je n’ai apperqu de rochers & de banc de 
fable qu’à la partie du couchant. Nous y avons 
remarqué un rocher qui a une ouverture au 
milieu ; c’eft près de là feulement qu’on peut 
jeter l’ancre. 

On trouve de l’eau & du bois en abondance 
tout autour de l’ifle ; mais on ne peut en faire 
provifion qu’au travers des dangers : des rocail. 
les , des malTes de rochers détachés des monta, 
gnes embarraflent par-tout le rivage, & des va- 
gues fi fortes viennent brifer fur elles qu’il eft 
impoifible à un bateau d’en approcher en fùreté. 
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Pour y ilébarquer, il faut néceffairement aller 
à laJiage à terre, y attacher le bateau au dehors 
des rochers ; & pour s’y pourvoir d’eau & de 
bois, il faut tirer les tonneaux & le bois avec 
des cordes. Il y a plufieurs endroits où l’on pour- 
rait débarquer avec facilité en y conltruifant un 
quai , & c’ert ce qu’on devrait faire fi l’on était 
obligé de féjourner quelque tetns dans l’ifle. 

, Cette partie qui eft prelque au couchant de 
l’ifle, ert très-bonne pour s’y pocurer des rafraî- 
chiflcmens , furtout en été. Il y a beaucoup de 
chèvres \ fes bords font peuplés d’une multitude 
de poilTons , & avec trois lignes on peut en peu 
d’heures, s’en fournir pour un repas de cent per- 
fonnes. On y trouve d’excellens merlans noirs, 
des cayallies , de la morrue , des plies , & des 
ccrevilfes. Nous y prîmes un martin-pêcheur 
qui pefait quatre-vingt-fept livres j il avait cinq 
pieds & demi de long. Les goulus y font fi vo- 
races qu’ils mordent même le plomb de la fonde. 
Les veaux marins y font fi nombreux qu’on en 
prendrait plufieurs milliers dans une nuit fans 
qu’on s’en apperçut le lendemain. Nous en tuâ- 
mes beaucoup , parce qu’en côtoyant le rivage , 
ils couraient fans ceiTe contre nous en faifaiit- 
un bruit épouvantable. Ils donnent une huile' 
excellente ; leur cœur , leur frelTure font très- 
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bons à- manger, & ont le goût du lard frais: 
leurs peaux forment la plus belle fourrure que 
j’aie jamais vue.On y trouve beaucoup d’oifeaux, 
parmi lefquels on remarque de très-gros fau- , 
cons. J’ai dit ailleurs combien nos gens prirent 
de pintades dans une nuit. 

Nous n’avons pas eu le tems d’examiner les 
produdions végétales du pays > mais il y a lieu 
de croire quel l’arbre à chou y croit , puifque ^ 
noos avons vu plufieurs feuilles de cet arbre 
qà & là. 

Nous parûmes de Mafafuero par une mer 
très-agitée ; je cinglai vers le nord pour ren- 
contrer plus vite les vents alifés: car notre 
vaiiTeau était fi mauvais voilier qu’il ne pouvait 
marcher fans un vent favorable & qui foufflàt 
avec force. Comme je me trouvai enfin plus an 
nord que je ne l’avais projetté , & que n’étais 
pas éloigné de *la latitude alfignée aux deux 
isles de Saint-Ambroife & Saint-Félix , je crus 
devoir rendre aux navigateurs le fervice de vi- 
fiter ces lieux, pour m’alTurer fi elles ne pour- 
raient point fuppléer à l’isle Jean Fernandez , 
pour leur fournir des rafraichilfemens i mais 
égaré par ceux qui m’avaient précédé & par 
les géographes , je manquai ces isles en m’avan- 
qant trop au nord. 
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11 me fembla que ces deux isles devaient 
être la même terre vue .par Davis , au midi des 
Galapagos, & que la terre à laquelle on donne 
le nom de ce navigateur n’exifte point. J’ai 
iuivi la route où elle eft marquée , & j’aurais 
dû la rencontrer en mon chemin, ainfi qu’on 
le va voir. Je me tins entre le af degré fo min. 
de longitude & le af deg. 50 min. de latitude 
jufqu’à ladülancede plus de lao lieues du point 
de notre départ, cherchant toujours les isles 
qui m’étaient échappées. Alors ne voyant point 
de terres , ne voyant même plus d’oifeaux , je 
revins d’environ deux degrés plus au midi, & 
je fuivis cette direélion vers le couchant pen- 
dant plus de 400 lieues : j’avançai jufqu’au 28 
degré de latitude méridionale j mais le tems & 
le vent ne me permirent pas de parvenir plus 
au raidi : la terre de Davis n’eft pas auiS avan- 
cée que celle où je parvins. 

Nous cherchâmes cette terre jufqu’au 17 
Juin. Dans ce jour nous découvrîmes plufieurs 
oifeaux de mer qui volaient en troupes , & des 
algues flottant fur la mer : nous conjefturâmes 
que nous approchions de quelques terres , ou 
que nous étions au-delà. Il foufflait un vent 
du nord très-violent qui faifait balancer la mer 
en groii'es vagues i de longues lames venaient 

cependant 
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cependant ‘ du midi, & dans cette diredioii au 
moins, il ne pouvait y avoir de terres éten- 
dues j de petites isles , des rochers pouvaient 
feuls y être difperfés fans interrompre la lon- 
gueur des lames. Je conjeélurai que s’il y a 
des terres , elles font au nord de notre direc- 
tion : telle pourrait être l’isle orientale de Rog- 
gewin , qu’il place fous le 27* degré , & que 
des géographes marquent fur leurs cartes à en- 
viron 700 lieues du continent de l’Amérique. 

Nous étions alors au milieu de l’hiver, & 
les vents étaient impétueux , la mer fort agitée : 
ils nous obligeaient fouvent malgré nous de na- 
viger avec nos baffes voiles. Ces vents étaient 
variables , & quoique nous fuffions près du 
tropique, le ciel était fombre , enveloppe de 
brouillards épais & froids même ; mais quelque- 
fois le tonnerre s’y faifait entendre , la neige 
& la pluie y tombaient à la fois. Le foleil était 
pendant dix heures fur l’horifon chaque jour, 
& nous en pallions plufieurs fans l’appercevoir. 
Le brouillard rendait la nuit d’une obfcurité 
effrayante , & fur-tout dangereufe dans les cir- 
conftances où nous nous trouvions , parce que 
ce tems fombre ne nous permettait pas de 
faire des obfervatjons , de favoir le lieu précis 
où nous étions ; & cependant notre vaiifeau 

Tome V, X 
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étoit fi mauvais voilier , notre marche était ü 
lente , qae pour ne pas périr fur ce vafte Océan 
qu’il nous fallait traverfer,nous étions, au rifque 
de nous brifer contre des écueils, obligés de 
porter toutes nos voiles pendant la nuit comme 
pendant le jour. 

Mous continuâmes notre route au coucbant 
jufqu’au foir du fécond jour de Juillet, que nous 
découvrîmes une terre vers le nord. Nous nous 
en approchâmes le lendemain ; c’était une jsle 
qui ne nous parut qu’un grand rocher qui s’é- 
levait de la mer , ayant cinq milles de tour » 
elle parailTait inhabitée, mais était couverte 
d’arbres } un courant d’eau douce dcfcendait 
fur l’un de fes côtés. J’avais envie d’y débar- 
quer : mais les vagues qui brifaient avec vio- 
lence , ne nous le permirent pas. Je fondai à un 
mille de la côte occidentale , j’y trouvai un 
fond de fable & de corail } dans un beau tems 
d’été l’abordage y ferait aifé. Nous vîmes un 
grand nombre d’oifeaux de mer voltiger au- 
tour de nous , & il nous parut qu’il y avait du 
poiflbn près de fes bords. Cette isle eft fous le 
20® degré 2 min.de latitude méridionale, à en- 
viron mille lieues du continent de l’Amérique. 
Elle eft fi élevée, que nous' la découvrîmes à 
quinze lieues de dfttance. Nous lui doiuiàmjes le 
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flôfti de Pitcdirfi i c’eft le nom du jetme hommtf ' 
qui h vit le premier. 11 parait que e’eft la mêmff 
que Quiros découvrit en i6o6* ‘ 

Le tems fut très^orageux & la mer agitée J 
■pendant que nous fûmes dans le voifinage de 
cette isle. Les vâgues étaient plus hautes i plus 
grofles que nous ne les eulîions vues encore. Ra^ 
ïement nous eûmes des vents du levant , & nousi 
ne pûmes gagner une latitude plus méridionale. 

Deux jours après , nous nous apperçûmes que 
le vailTeau faifait beaucoup d’eau } une mer ora- 
geufe & tourmentée l’avait disjoint dans qiiel-i 
ques-unes de fes parties } nos Voiles étaient 
ufées i elles fe déchiraient au moindre effort ^ 
& l’cm était fans ceffe occupé à les racdommo- 
dei*. Jufqu’alors notre équipage avait joui d’une 
bonne fanté > le fcorbut commença à y dévelop-* 
per fes fymptômes inquiétans. Ce qui peut-être 
avait aidé à nous en préfervef j était une efpece 
d’abri de toile peinte , qui fervait auparavant 
de tapis de pied dans ma charftbre y il taC< 
femblait alTez d’eau de pluie pour que nous 
euffions tous autant qu’elle nous était néceC. 
faire , & nous nrettait à couveft de l’inclémènce 
du tems. Un autre préfervatif contre cette ma-- 
ladie, fut fans doute i’efprit de vitriol qu’oii 
mêlait à l’eau de pluie. 

^ t !» 
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. Le 1 1 , nous découvrîmes une petite isle 
plate, qui femblait être de niveau avec la mer, 
& ombragée d’arbres verds. Le vent ne nous 
permit pas de l’atteindre i elle eft fous le 2a® 
de latitude méridionale , à environ deux cents 
lieues au couchant de celle de Pitcairn. Nous 
lui donnâmes le nom d'O/habrugh ; j’ai fu dans 
la fuite que le capitaine Wallis avait donné le 
même nom à une autre isle de cet océan. 

, Le lendemain, nous en vîmes deux autres 
plus petites , couvertes auffi d’arbres verds , & 
paraifflmt inhabitée. Nous étions fort près de 
la plus méridionale : c’était une bande de terre 
en forme de demi-lune , baffe , plate & fiblon- 
Tieufe. Plus au midi, on voyait une chaîne d’é- 
çueils vers lefquels la mer était écumante. On 
ji’y trouva point de fond pour y jeter l’ancre : 
cependant le bateau put y débarquer. L’afpeél' 
en efl agréable : rnais on n’y 'trou va ni fources , 
ni végétaux. On y trouva des oifeaux qui fe laif- 
faient prendre avec la main. L’autre isle efl: fem*. 
blable à celle-ci , & n’en efl éloignée que de 
cinq à fix lieues. Nous les appellâmes Isles du 
'J)uc de Glocejîer. 11 me parait que ces isles font 
la terre vue par Quiros i leur fituation efl à 
peu près la même que celle qu’il afllgue à cette 
terre. 
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Nous cinglâmes au midi de ces isles mais 

les vagues longues & enflées que nous y trou- 
vâmes , me perfuaderent qu’il n’y avait pas de 
terres dans le voifînage. Nous ne perdîmes ces 
grandes lames que le foir du i ^ ; mais nous les 
retrouvâmes le lendemain à fept heures du 
matin : j’imaginai qu’il y avait au midi une 
terre peu éloignée. ' ^ -■ • 

Depuis ce jour, nous fïimes tourmentés jufl 
qu’au i6, par des vents variables & violens j 
par de fortes pluies , par des raffales, dont 
l’une fut fur le point de nous devenir furiefte. 

Le calme fuccéda enfuite , il fut terminé par de 
nouveaux orages. Le iz , nous eftimâmes que 
nous étions à dix-huit cents lieues au couchant 
du continent, de l’Amérique. Rien dans cette 
route ne nous avait annoncé une terre étendue. 

Le fcorbut faifait des progrès allarmans : no- 
tre vaiiTeau marchait toujours plus lentement i 
le vent ne nous permettait pas d’avancer plus 
au midi : tout me faifait un devoir de chercher 
un lieu où le vailfeau put être réparé , où i 
l’équipage put retrouver la fanté. Je renonçai 
donc au projet de revenir en Europe par une 
route nouvelle entre le midi & le levant , parce 
qu’il était impraticable , fur-tout dans cette fai- 
fon, & je me dirigeai au nord pour trouver les 
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vents alifés, en choififllmt les parages où les 
cartes placent des isles > j’efpérais y trouver des 
rafraichiflemens dont nous avions le plus grand 
befoin. J’avais deliein, ü le vaiiTeau pouvait 
être réparé , de pourfuivre mon voyage au midi 
au retour delà bonne faifon , pour faire de nou- 
velles découvertes. Je projettais , fi je trouvais 
un continent & y pouvais trouver dés provi- 
fions , de fuivre le long de la côte jufqu’à ce 
que le foleileut pafle l’équateur, $c de m’enfon- 
cer au midi auffi loin qu’il me ferait poflîble, 
de cingler au couchant vers le cap de Bonne- 
Efpérance, ou du côté oppofé,- & après avoir 
touché aux isles Falkland , de revenir prompte- 
ment en Europe, 

• Je ne rencontrai le vent alifé que vers le i6p 
degré de latitude méridionale } mais le tems y 
fut mauvais jufqu’au 2f. Nous vîmes alors un 
grand nombre d’oifeaux voler en troupes , & 
nous fupposâmes que nous étions voifins de 
quelques isles marquées furies cartes, & dont 
le commodore Byron apperçut une qu’il nomma 
Jsle du Danger. Je n’en découvris point. Le 
vent était très - fort , & quoiqu’il foufflât en 
poupe , nous fûmes obligés de plier une partie 
de nos voiles» le ciel était fombre, la pluie 
fréquente. Nous efpérions enfin rencontrer 
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quelques-unes des isles Salomon , dont la plus 
méridioiuile eft marquée fur les cartes dans la la- 
titude où nous nous trouvions. Nous continuâ- 
mes cette route jufqu’au ^ Août. Nous nous 
- eftiinions alors à deux mille lieues à l’occident 
du continent de l’Amérique 5 mais en vain nos 
regards s’égarèrent fur l’Océan , nous ne vîmes 
point de terre. Peut-être le teras fombre & le 
brouillard nous en dérobèrent la vue : car un 
grand nombre d’oifeaux de mer femblaient nous 
annoncer le voifînage de la terre. Mais commé 
le commodore Byron avait palTé les limites 
entre lefquelles ces isles font lîtuées, & que 
j’aiété comme lui beaucoup au-delà, j’ai des rai- ^ 
Ions de conclure que iî ces isles exiftent , elles 
font mal placées fur nos cartes. 

Nous eûmes enfuite un vent très-fort entre 
le midi & le levant ; les groifes lames ne fe 
firent point remarquer pendant un efp.ice de' 
eent lieues ; le courant qui nous avait portés au 
midi depuis le détroit de Magellan , nous porta 
vers le nord quand elles revinrent, j’en con-- 
élus que nous étions à l’ouverture du paifage 
qui répare la Nouvelle-Zélande de la Nouvelle- 
Hollande. 

C’eft dans ce tems que les lignes de lock 
nous manquèrent, & fans elles nous ne pou- 
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viens obferver notre courfe journalière. Nou* 
avions de vieux cordages , mais il les fallait dé- 
tordre, les carder, les réduire en filafle ; opéra- 
tions pour lefque’les nous manquions d’outils 
& d’expérience. La nécellîté nous fit faire un, 
peigne avec des doux , elle donna de l’adreffe 
& de l’aéfivité à nos doigts pour filer : nous 
eûmes des lignes de lock , mais nous ne pûmes 
faire du fil pour réparer nos voiles : difette 
qui nous aurait été fatale, fi nous n’y avions 
fuppléé avec nos filets. 

Le feorbut continuait à s’étendre parmi no- 
tre équipage, & ceux de nos gens qu’il ne 
rendait pas inutiles , étaient épuifés par un 
travail exceflîf. Notre vailTeau , rendu lourd & 
pefant par la vieillefle , fécoué fi long-tems par 
les tempêtes & les orages,, ne pouvait plus 
manœuvrer. Le 10 Août, notre fituation devint 
encore plus allarmante, parce qu’il s’y fit. une 
voie d’eau dans la partie qui était fous la mer. 
11 nous était impofllble d’y remédier , à moins 
que nous ne trouvafîîons un port. Tel était no-, 
tre état , lorfque le 12 Août nous découvrîmes 
la terre. Le tranfport fubit d’efpérance & de 
joie que cette vue nous infpira , fembla être 
pour nous ce qu’eil le cri de grâce pour le 
criminel fur l’échaÆiut. Nous vîmes bientôt 
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que cette terre était un groupe d’îsles : j’en 
comptai fept, & je crois qu’il y en avait un 
plus grand nombre. Nous cinglâmes vers deux 
d’entr’elles qui étaient devant nous , & le 
foir nous jetâmes l’ancre près du rivage de la 
plus grande & de la plus élevée. Bientôt nous 
en vimes les habitans ; ils étaient noirs & en- 
, tièrement nuds : leur tête eft laineufe. J’en* 
voyai chercher une aiguade , & tentai de nous 
faire entendre de ces hommes noirs : ils dif- 
parurent avant qu’on put aborder fur le rivagCi 
On trouva un beau courant d’eau vis-à-vis du 
vaifleau ; mais tout le pays était une forêt im- 
pénétrable : il était dangereux de chercher à y 
faire fa provifîon , fi les habitans s’y oppofaient. 
On n’y avait découvert aucuns végétaux com- 
meftibles'pour rafraîchir nos malades , aucune 
habitation : cette partie de l’isle avait paru fau- 
vage , abandonnée & montueufe. 

Ce rapport offrait des difficultés & peu d’avan- 
tages : la mer brifait avec force contre la côte , 
& la crainte d’une embufcade, jointe à celles- 
là , me détermina à chercher ün autre lieu pour 
feire de l’eau & recueillir quelques fecours 
• pour nos malades. Je' fis donc examiner la côte 
occidentale < & y chercher quelque abri où l’on 
put réparer notre vailTeau. je donnai aux quinze 
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hommes bien armés que j’y envoyai dans le 
canot , des verroteries , des rubans & d’autres 
bagatelles que nous avions trouvées par hafard 
à bord. Je leur recommandai une grande pru- 
dence , de fe retirer vers nous fi des pirogues 
les menaqaient d’hoftilités , & d’en agir avec ' 
humanité avec les Indiens qui fe trouveraient 
épars fur leur chemin , pour les engager à en- 
trer en commerce avec nous. Je leur donnai 
l’ordre de ne point quitter le bateau , de ne j 
laiffer defcendrc que deux hommes lorfqu’il le f 
paraîtrait néceflaire & fans danger -, mais de fe 
tenir prêts alors pour la défenfe. Je leur recom- 
mandai de ne s’occuper que de leur objet j & 
de revenir le plus promptement qu’il ferait pof- 
Cble. 

Peu de tems après, j’envoyai la chaloupé 
avec dix hommes chercher de l’eau. Elle revint 
à huit heures , après avoir rempli fon but. Je la 
renvoyai à neuf heures j mais voyant quelques 
Indiens s’approcher de la côte , je lui fis fignal 
de revenir. Ils auraient pu être attaqués & je 
n’aurais pu aller à leur fecours. 

Dès que nos hommes furent rentrés , nous 
vîmes trois Indiens's’alTeoir fous les arbres vis-à- • 
vis du vaiifeau. Ils nous regardèrent long-tems, 

,& voyant le canot revenir , je ne craignis plus 
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.d’envoyer la chaloupe avec quelques verrote-. 
ries & des rubans pour tâcher d’établir quelque 
commerce avec eux , & par leur entremife avec 
les autres habitans. Les trois Indiens s’avance* 
rent le long du rivage avant que la chaloupe 
put aborder à terre. Les arbres les cachaient à 
Hies gens dans ma chaloupe î mais nous avions 
l’œil fur eux depuis le vaifTeau. Nous les vî* 
mes rencontrer trois autres iiifulaires , leur par- 
ler quelque teins, puis les trois premiers s’en 
allèrent , & les derniers venus s’avancèrent è 
grands pas vers la chaloupe. Je fis fîgnal à mes 
gens de fe tenir fur leurs gardes. Mon lieute- 
nant qui les commandait , ne voyant que trois 
hommes, approcha la chaloupe du rivage, fit 
des fignaux d’amitié aux Indiens & leur tendit 
de petits prçfens. Les Indiens, fans daigner 
regarder ce qu’on leur offrait, s’avancèrent har- , 
diment à la portée du trait, & décochèrent 
leurs âèches, qui paflerent par-deflus la cha- 
loupe,. Ils ne penlerent pas à en lancer de nou- 
velles, mais s’enfuirent dans les boi's : on leur 
tira quelques coups de fufil fans les blelTer. 

Peu de tems après cet événement, je vis ar- 
river le canot, & la première perfonne qui 
s’offrit fut le maitre qui le commandait percé 

âs trois fièches ; il ayaic méprifé mes ordres, 

! 
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& cela était évident par le récit qu’il me fit,' 
quoiqu’il le rendit favorable à fa caufe. Il dit, 
qu’après avoir parcouru environ quinze milles 
le long du rivage , il avait vu quelques ca- 
banes & cinq ou fix habitans, était defccndu 
avec quatre hommes armés de füfils & de pif^ 
tolets ; que les infulaires , d’abord effrayés , 
«'étaient enfuis: qu’ils étaient enfuite revenus i 
qu’on leur avait donné des bagatelles qui paru- 
rent leur faire plaifir; qu’il leur avait demandé 
par figues des noix de cocos; qu’ils lui en avaient 
apporté avec un empreflement hofpitalier, & y 
avaient joint un poiflbn grillé & des ignames 
bouillies; qu’il avait marché vers les maifons 
fituées à quelque diftance ; qu’il avait vu bien- 
tôt après un grand nombre de pirogues qui 
venaient de la pointe occidentale de l’isle , & 
plufieurs Indiens fous les arbres ; qu’alors il 
avait cru devoir s’en retourner promptement 
vers le canot; mais qu’avant d’arriver à bord , 
les Indiens avaient commencé l’attaque contre 
lui • & le refte de fes gens. Il dit quhls étaient 
au nombre de trois ou quatre cents ; que leurs 
armes étaient des arcs longs de plus de fix pieds , 
des flèches longues de plus de quatre, & qu’ils 
les décochaient par pelotons avec beaucoup 
d’ordre ; qu’obligé de^ fe défendre , lui & fes 
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gens avaient fait feu fur les Indiens i qu’ils en 
avaient tué & Ulefle plufieiirs; mais que les In- 
- diens , loin d’ètre découragés , s’étaient tou- 
jours avancés , décochant leurs flèches par pelo- 
tons, de maniéré que l’un fuccédant à l’autre, 
les flèches tombaient fur eux fans relâche i qu’il» 
n’avaient pu facilement dégager le bateau , & 
que dans cet intervalle , lui & la moitié de fes 
gens avaient été blefles dangereufement *, qu’eii- 
lîn , il avait coupé la corde qui les attachait 
au rivage & s’étaient promptement éloignés en 
^aifant feu de leurs gros moufquetons ; que 
lorfqû’ils avaient été hors de la portée des In- 
diens, les pirogues les avaient pourfuivis avec 
vigueur; mais que l’une d’elles ayant été cou* ' 
lée à fond , & plufîeurs de ceux qui la mon- 
taient mis hors de combat, ils s’en étaient re- 
tournés à terre. • ’i 

Tel fut le récit du 'maître, qui mourut de 
fes bleflures avec trois de nos meilleurs mate- 
lots. 11 paraiflait coupable par fon propre récit $ 
il rétait plus encore par celui des hommes qui 
lui avaient furvécu. Ils nous aflTurerent que les 
Indiens les avaient requs avec les plus grandes 
marques d’amitié , jufqu’après un repas qu’ils 
leur avaient offert , qu’il avait ordonné alors à 
fes gens d’abattre un cocotier ; que lesjndiens ' 
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®n avaient 'témoigné du mécontentement * & 
qu’il avait infifté' fur fon ordre -, que l’arbrfl 
abattu, les Indiens s’étaient retirés à l’exception 
d’un feul ; que l’un de nos gens avait apperqn 
•qu’ils fe raflemblaient entre les arbres , & en 
avertit le maître, en lui montrant que proba- 
blement ils méditaient^ une attaque. Le maître, 
au lieu de fe retirer , avait tiré fon piftolet* 
L’Indien qui était refté avec eux , fe retira 
brufquement alors & alla rejoindre fes compa- 
triotes. Le maître entêté , perfifta dans fon in- 
fouciance , & perdit fon tems jufqu’au moment 
où il fut attaqué. 

Nous avions été fi malheureux dans la re- 
cherche d’un lieu plus commode pour radouber 
notre vaiiTeau , que nous elTayâmes de le faire 
dans le lieu même où nous étions. Nous nous 
en occupâmes avec toute la vigueur qu’y pou- 
vait mettre un équipage affaibli par les mala- 
dies. Nous ne pûmes arrêter la voie d’eau } 
mais nous la diminuâmes. Un vent frais qui 
s’éleva, nous pouffa très-près de la côte j nous 
y vîmes un grand nombre d’infùlaires qui fe 
cachaient derrière les arbres , & qui attendaient 
vraifemblablement que le vent eut jetté le vaif- 
feau contre le rivage. 

Maïs le jour fuivant le ^tems était beau» 
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le vent avait baifTé ,• & nous diiposâmes notre 
vaifleau de maniéré qu’il pût protéger ceux qui 
defeendraient à terre pour remplir d’eau nos 
futailles. Comme nous penfîons que les infulaU 
res n’etaient pas éloignés , je fis tirer déux 
coups de canon dans le bois pour les écarter. 
Mon lieutenant partit dans le canot bien armé* 
Je lui ordonnai de fe tenir près du rivage ^ 
afin de défendre le bateau tandis qu’il pre^idraic 
fa charge, de tirer des coups de carabine dani 
le bois des deux cotes d’ou on pouvait attaquer 
nos gens. Mes ordres furent exécutés. Le rivage 
était efearpé & le bateau put fe tenir près des*' 
travailleurs. Aucun des infulaires ne paraiflart; 
& l’on débarqua , on fe mit à l’ouvrage. Mai- 
gre nos précautions, un quart d’heure après 
qu’ils eurent mis pied à terre, ils furent aiîhili 
lis par une volée de flèches , dont un feul hom- 
me fut blelfé à la poitrine. Le lieutenant fit 
faire plufieurs décharges dans la partie du bois' 
d’ou les flèches partaient. Je rappellai les ba- 
teaux, afin de pouvoir fans obftades balayer 
les bois avec le canon & chafler les Indiens de 
leurs embufeades. Bientôt après , nous vîmes 
environ deux cents infulaires fortir des bots & 
ç enfuir avec précipitation le long du rivage. 
J’eus lieu de croire alors la côte entièremeni! 
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balayée; mais peu de tems après nous en ap- 
perqûmes un grand nombre qui fe ralfemblaient 
fur la pointe occidentale de la baie , où ils fe 
croyaient probablement hors de notre portéej 
Pour les convaincre du contraire, )e fis tiirer 
pn canon à boulet ; le boulet effleurant la fur- 
face de l’eau , fe releva & tomba au milieu 
d’eux ; ils fe difperferent en tumulte , avec 
autant de vitede que de confufion , & nous n’en 
vîmes plus. • 

Nous fîmes donc notre 'provifion d’eau fans 
en être inquiétés ; cependant nous tirâmes dans 
les bois quand les bateaux étaient à terre , & 
nos gens faifaient de tems en tems des déchar- 
ges de moufquetterie. Les infulaires ne fe mon- 
trèrent pas ; mais on entendit des plaintes & 
des gémilfemens en divers endroits de la forêt. 

Quoique attaqué d’une fièvre bilieufe & in- 
flammatoire , j’avais pu toujours tenir fur le 
tillac ; mais enfin les fymptômes devinrent fi 
,menaçans , que je fus obligé de tenir l6 lit. ’ 
Le maître expirait de fes bleflures ; mon lieu- 
tenant était auflî mal que moi, trente de nos 
gens étaient dans l’impuilTance de faire leur 
fervice. Nous étions fans efpoir de nous procu- 
rer des rafraîchiifemens dans cette isle; toutes 
ces circoiiftances décourageantes me firent re- 
noncer 
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noncer à mon projet de voyage Vers le fud. Je 
ne pouvais .tenter de nouveaux effort» pour en- 
trer en commerce avec les infulaires ; je man- 
quais d’inftrumens de fer, de coutellerie, de 
verroteries , de tout ce qui pouvait fembleü 
utUe ou agréable aux infulaires , pour échanger 
avec les provifions qui croilfent dans cette isle. 
Ma fituation ne me permettait pas d’expofer 
la vie des matelots qui pouvaient encore tra- 
vailler , pour me procurer des vivres par la 
force. Je fus donc obligé de lever l’ancre le 17 
& de continuer mon voyage. 

J’appellai cette isle Egniont , en l’honneur 
du comte de ce nom. C’eft la même fans doute 
que les Efpagnols ont nommé Sdntai-Crux. Je 
donnai le nom de mon vaiifeau à la baie où 
je m’étais arrêté & à fa pointe orientale : celui 
de Byrûn à l’occidentale ; entr’elles eft une 
pointe moins avancée , devant laquelle eft une 
chaîne d’écueils , & près de là une isle qui a 
l’apparence d’un volcan. En fuivant la côte , 
nous découvrîmes un village environné de co- 
cotiers- Plus loin eft une baie profonde que je 
nommai Carlisle\ à l’entrée de laquelle eft 
une petite isle que j’appellai Portland. Ce ha- 
vre ou bflie me parut bon : mais il faudrait y 
faire traîner fou vaifleau avec des chaloupes , 
'Tome K y 
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& on aurait à craindre d’y être attaqué par les 
injulaires , qui nous parurent hardis jufqu’à la 
témérité , & combattre avec une intrépidité peu 
commune. A une lieue & demie de l’isle de 
Portland , on rencontre un beau havre petit & 
Tond, aîTcx vafte pour renfermer trois valfleaux; 
je lui donnai le nom de Byron. Notre bateau 
y entra & y trouva deux courans , l’un d’eau 
douce , l’autre d’eau falée i celui-ci communi- 
quait peut-être avec la baie deCarlisle. Plus loin, 

. je vis le havre où notre canot avait été atta- 
qué; je l’appellai havre de Sang. Il y a un 
petit ruifleau d’eau douce dans cette baie, & 
nous y vîmes plufieurs maifons conftruites avec 
régularité. Au bord il en eft une fort longue , 
couverte de chaume, & qui me paruÉ une ell 
pece de maifon d’aflemblée. C’eft-là que nos 
gens avaient été reçus: les deux côtes & le 
plancher étaient couverts d’une belle natte ; 
on y avait fufpendu un grand nombre de flè- 
ches en paquets pour fervir au befoin. 11 y a 
dans ce lieu des jardins ou vergers enclos de 
murs, plantés de cocotiers, de bananiers, de 
planes, d’ignames & d’autres végétaux. Nous 
voyions les cocotiers qui ombrageaient les mai- 
fons du village. yV une lieue au couchant de ce 
village, nous en vîmes un autre fort étendu, 
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vis-à-vis duquel , près du bord de l’eau , il y 
avait un parapet , conftruit de pierres de qua- 
tre pieds & demi de hauteur, & formant des 
angles. Les armes de ces peuples , leur courage 
dans les combats, l’ordre qu’ils y obfervent, 
nous firent penfer qu’ils avaient de fréquentes 
guerres entr’eux. A une lieue encore au cou- 
chant de ce lieu , nous vîmes une petite baie 
dans laquelle une riviere vient fe rendre. Dil 
haut du mât , il parut que cette riviere venait 
de bien avant dans le pays , & qu’elle était na- 
vigable au moins vers fon embouchure. La 
baie eft formée au couchant par une pointe que 
nous nommâmes Ferrers. Au - delà , la terre 
forme une grande baie , près de laquelle eil 
une ville fort étendue: les habitans femblaienc 
y fourmiller comme les abeilles dans une ru- 
che. Lorfque le vaiffeau pada vis-à-vis , il en 
fortit une multitude d’indiens tenant dans leurs 
mains quelque chofe qui reflemblait à un pa- 
quet d’herbes vertes ; ils danfaient ou cou- 
raient en cercle. A deux lieues & demie de la 
pointe Ferrers , on en voit une autre que nous 
nommâmes Carteret , d’où part une chaîne d’é- 
cueils cachés. Là nous vîmes une grande pi- 
rogue avec un pavillon au milieu , & plus au 
couchant encore , un grand village qui nous 
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parut environné d’un parapet de pierre*. Quand 
fes habitans virent le vaifleau , ils accoururent 
fur le rivage en danfant en rond, & bientôt 
après ils lancèrent en mer plufieurs pirogues 
qui ramerent vers nous. Nous pliâmes nos voi- 
les pour les attendre, efpérant les engager à 
venir vers nous î mais après qu’ils fe furent 
aflez avancés pour nous voir diftindement , ils 
ceflerent de ramer & nous contempleront avec 
tranquillité. Nous reprîmes notre marche , & 
les eûmes bientôt lailTé derrière nous. Derrière 
la pointe Carteret, la terre forme un lagon 
profond , dont une petite isle partage l’entrée : 
nous donnâmes le nom de Trevanion à cette 

I 

isle, qui femble là former un port sûr & com- 
mode. Au-dela de la première entrée , nous 
vîmes un grand bouillonnement qui excita no- 
tre attention j il parait qu’il eft l’elfet de la ren- 
contre des marées : plus loin , nous vîmes la 
fécondé entrée ; le rivage des deux isles qui la 
forment eft bordé de cabanes , dont les habitans 
étaient nombreux. J’envoyai vifiter cette en- 
trée : à la vue du bateau , les Indiens envoyè- 
rent des pirogues l’attaquer ^ ils lui décochèrent 
des fléchés dès qu’il fut à portée : mais il répon- 
dit par des coups de fufil qui tuerent un In- 
dien , ik en bleliérent un autre. Nous tirâmes 
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auflî du vaifleau un gros canon chargé à mi- 
traille ; alors ils s’enfuirent avec précipitation 
vers le rivage, excepté la pirogue qui avait 
commencé l’attaque, qui fut faille avec l’infulaire 
blefle par notre bateau , qui les amena au vait 
feau. Je hs^viliter fes bleflures , celle de la tète 
parut mortelle au chirurgien , & je le fis re- 
defcendre dans fa pirogue } malgré cette bief- 
fure à la tète, quoiqu’il eut encore un bras caflc, 
il rama vers la côte. C’était un jeune homme 
qui avait la tète laineufe , une petite barbe, des 
traits fort réguliers , & le teint moins noir que 
les Nègres de Guinée. Sa pirogue , petite, mal 
travaillée , n’était qu’un tronc d’arbre creufé $ 
elle avait cependant un balancier : aucune ne 
portait de voiles. ’ 

Ce lieu forme l’extrémité occidentale de l’isle 
d’Egmontj elle eft exaélement fous la même 
latitude que la pointe orientale, éloignées 
l’une de l’autre de cinquante milles ou dix-fept 
lieues. / 

Je gardais toujours le litr ce ne fut qu’avec 
le plus grand regret quê j’abandonnai l’efpoir 
d’obtenir des rafraichilferaens de cette islc : 
nos gens y avaient vu des cochons , 'des vo- 
lailles, des cocotiers & d’autres végétaux qui 
nous auraient rendu la fanté , altérée par lest 
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fatigues d’un voyage long & pénible : mais je 
ne pouvais rien efpérer de la bonne volonté des 
habitans , & je manquais de force pour exiger 
ce qu’on ne voulait pas m’offrir. J’étais languif- 
fant } la plus grande partie de mon équipage 
était infirme , & le refte découragé par les con- 
tretems & les travaux. Je n’avais point d’offi- 
ciers fur lefquels je pus me repofer , foit'pour 
une expédition à terre , foit pour me remplace^ 
à bord fi je m’en chargeais. Ces difficultés ne 
me permirent pas d’examiner les isles voifines. 
J'ét.ais prélTé par notre faiblefle de ne- pas man- 
quer la mouflon. Je cinglai donc au nord pour 
atteindre la terre que Dampier appelle la Nou- 
velle-Brétagne. Mais avant d’aller plus loin , je 
dirai le peu que je fais des isles que nous quit- 
tions. 

Je leur donnai le nom général Isles de^ la 
'Reine Charlotte. Je donnai enfuite un nom 
particulier à chacune. Les deux que nous ap- 
perçûmes d’abord , reçurent le nom d'Egmoat 
& de How ; celle-ci eff: au midi de l’autre j tou- 
tes ‘deux offrent une perfpeélive agréable ; tou- 
tes deux parai/Tent fertiles , couvertes de grands 
arbres & d’une belle verdure y la derniere eft 
élevée , quoique moins montueufe que l’autre. 
A treize lieues du cap Byron , on en voit une 
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troifierae d’une hauteur prodigieufe & de figure 
conique : fon fommct a la forme d’un enton- 
noir dont nous vîmes fortir de la fumée, mais 
point de flammes ; je l’appellai Vlsle du Vol- 
can, & il a bien apparence que c’en eft un. 
Vers le nord était encore une loiigue isle plate, 
que je nommai Keppel. Deux autres étaient 
fituées au midi : je leur donnai le nom d'Ed- 
/ geomb &Ld'Ourry; la première offre un beau 
coup-d’œil. J’ai laifTé fans nom des isles plus 
petites , répandues autour des grandes. 

Les habitans d’Egmont font très-agiles , vi- 
goureux, aélifs} ils femblent amphibies, tant 
ils lé tenaient dans l’eau avec facilité. Leurs 
pirogues font de troncs d’arbres, creufés i elles 
peuvent porter douze hommes ; trois ou qua- 
tre les conduifent avec une dextérité étonnante. 
Quelques-unes avaient un pavillon dans le mi- 
lieu de leur longueur. 

Nous trouvâmes deux arcs & un paquet de 
flèches dans la pirogue dont nous nous faisimesj 
avec ces armes ils frappent un but à une dii- 
tance incroyable. Une de leurs flèches traverfi 
les planches de notre bateau , & blelfa un de 
nos oihciers à la cuifle. Elles ont une pointe 
de pierres i nous ne vîmes parmi eux aucune 
apparence de métal. Leur pays^ eft montueux 

V 4 


Digilized by Cooglel 


Voyage 


31a 

& couvert de bois ; de jolies vallées y paraif- 
fent arrofées par de petites rivières ; la côte eft 
cou péede havres. 

Nous nous en éloignâmes le ig Août, pouf- 
fés par un bon vent alifé, & cherchâmes à 
gagner la Nouvelle-Brétagne ; je ne défefpérais 
pas de trouver encore quelques isles où nous 
ferions plus heureux que dans celles que nous 
venions de quitter. En effet , deux jours après 
nous en vimes une petite , baffe & plate , à la- 
quelle je donnai le nom de Gower ; mais nous 
ne pûmes trouver de lieu 'pour y jetter l’ancre. 
Nous échangeâmes cependant aveerfes habitans 
quelques doux qui nous reftaient, contre un 
petit nombre de noix de cocos. Ils reffemblent 
à ceux d’Egmont j ils nous promirent de nous 
en apporter encore j mais pendant la nuit un 
courant nous porta vers deux autres isles éloi- 
gnées de deux milles l’une de l’autre; la plus 
petite fut nommée Simpfon ; l’autre qui eft 
élevée & d’une belle apparence, reçut mon 
nom ; elle a fîx lieues de long: celle de Gower 
n’en a que deux & demi: celle-ci eft couverte 
d’arbres , fur-tout de cocotiers. Nous trouvâmes 
fur fes bords des pirogues qui pêchaient & y 
étaient venues de l’isle Carteret. J’envoyai mon ’ 
bateau vers eux ; mais ils tentèrent de malfacrer 
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nos gens : nous faisîmes leurs pirogues & y 
•trouvâmes une centaine de cocos qui nous firent 
plaifir. Nous y vîmes près des bords des tor- 
tues , mais nous ne pûmes en prendre. Les pi- 
rogues que nous avions prifes étaient conftrui- 
tes avec art de planches bien jointes , fculptées 
& ornées de coquillages ; les coutures étaient 
revêtues d’une efpece de maftic noir très-foli- 
de : leurs armes font l’arc, la flèche & la pique j 
les deux dernieres font armées d’un caillou 
tranchant. 11 nous parut par leurs fignes qu’ils 
n’ignoraient pas l’ufage des armes à feu. C’eft 
la même race d’hommes que ceux d’Egmont , ' 

& comme eux ils font nuds : leurs pirogues 
étaient fans voiles. Les cocos que nous y ache- 
tâmes nous furent d’un grand fecours. 

Depuis le départ de l’isle d’Egmont, un 
courant nous portait vers le midi , & fon inipé- 
tuofité était augmentée autour des isles j je me 
dirigeais fur ce courant pour ne pas manquer 
la terre que nous cherchions , ou ne pas nous 
enfoncer dans un golfe profond dont nous^ n’au- 
rions pu fortir avec un équipage épuifé & 
infirme. 

Le 22 , nous efluyâmcs un malheur; un de 
nos matelots les plus vigoureux tomba dans la 
-mer, aufli-tôtnous pliâmes nos voiles; nous 
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lançâmes une pirogue que nous avions prife à 
la mer; notre promptitude, nos foins furent 
inutiles: notre infortuné compagnon, quoique 
fort & encore plein de faute , était allé au fond 
dès l’inftaHt de fa chute, & nous ne le revîmes 
plus ; en reprenant la pirogue , elle heurta con- 
tre un de nos canons , & il fallut la mettre eu 
pièces. 

Deux jours après , nous rencontrâmes neuf 
isles répandues dans un efpace de quinze lieues ; 
ce font peut-être celles d’Ovang-Java , qui fu- 
rent découvertes par Tafman ; leur fituation oft 
à peu-près la même. Je crois que les dernieres 
que nous avions quittées n’avaient été vues juf- 
qu’alors par aucun Européen , & il y en a beau- 
coup encore dans cet Océan qui nous font in- 
connues. 

L’une de ces neuf isles eft d’une grande éten- 
due; les autres ne font que de grands rochers 
plats & bas , mais couverts de bois & d’habi- 
tans ; ils font noirs , ont la tète laineufe , font 
armés d’arcs & de flèches , ont de grandes pi- 
rogues qui portent une voile : aucune n’ofa 
s’approcher de nous. 

Nous cinglâmes au nord de ces isles ; vers les 
onze heures du foir, nous en rencontrâmes 
«ne fort grande , plate , verdoyante , d’un af- 
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pedl agréable. Un grand nombre de feux nous 
perfuada qu’elle était très-peuplée ; elle eft fous 
le 4® degré fo minutes de latitude méridionale, 
à quinze lieues au couchant de la plus fepten- 
trionale des neuf isles j je la nornmai Charles 
Hardy. 

A la pointe du jour , nous en découvrîmes 
une autre grande, s’élevant en trois monta- 
gnes : nous lui donnâmes le nom de Winchel~ 
fta : elle eft à dix lieues de la derniere. A dix 
heures , une grande isle parut encore vers le 
nord : je crois que c’eft l’isle Saint-Jean de 
Schouten. Plus loin, nous vîmes une terre éle- 
vée que nous reconnviraes bientôt pour la Nou- 
velle-Brétagne. C’eft-là que nous tendions ; un 
courant nous porta dans une baie ou golfe pro-. 
fond, le même que Dampier nomme baie de 
Saint- Georges. 

Enfin le 2 8 » nous jetâmes l’ancre dans une 
baie , près d’une petite isle lltuée au nord du 
cap Saint- Georges, & que nous nommâmes 
Jsle ÎVallis. Ce cap eft à environ deux mille 
cinq cents lieues au couchant de l’Amérique. 
Je fis examiner la côte , pêcher du poiflbn & 
cueillir des cocos ; ils rapportèrent cent cin- 
quante de ces derniers & point de poiflbns. J’a- 
vais vu des tortues flotter fur la mer, j’efpé- 
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rais qu’elles fe retiraient la nuit fur l’isle qui 
ctt fabloiineufe, ftérile, inhabitée, telle enfin 
que les lieux que ces animaux fréquentent par 
préférence. J’y envoyai des gens , ils revin- 
rent fans fuccès. 

Nous cherchions un mouillage plus convena- 
'ble , & quand nous l’eûmes trouvé , nous elfayâ- 
mes de lever l’anere ; mais les forces unies de 
l’équipage n’en purent venir à bout ; pénétrés 
de douleur de notre impuiflance, nous nous 
aidâmes de dilFérens moyens , & parvinmes à 
lui faire quitter le fond ; mais le vailfeau s’ap- 
procha de la côte, & elle reprit fur un fond de 
roche ; tous ceux qui avaient encore des forces 
accoururent pour les unir aux nôtres pour la 
retirer de nouveau ; mais tous nos efforts furent 
vains , il fallut y renoncer pour ce jour ; une 
nuit tranquille nous redonna de la vigueur , 
& le lendemain nous réufsîmcs à la retirer : 
mais elle était hors d’ufage , une de fes pattes 
était rompue. ' 

Nous vinmesàune bonne lieue de-là, dans 
une petite baie que nous nommâmes Ÿanfe 
' Anglaife. Là , nous fîmes provifion de bois & 
d’eau ; nous leftâmes notre navire qui l’était 
- mal. Nous voyions beaucoup de poiffons & en 
• primes peu , parce que nous étions de mauvais 
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pécheurs , que l’eau était claire & le fond femé 
dérochés. Nous pêchâmes au hameqoii , aucun 
poiflbn ne voulut y mordre: nous vîmes des 
tortues , & ne pûmes en prendre j ainfi envi- 
ronnés d’objets que tout nous faifait délirer , 
nous périllions du fupplice de Tantale. Nous 
ramafsâmes cependant fur le rivage des huî- 
tres , de gros pétoncles j nous cueillîmes quel- 
ques cocos , quelques choux au fommet de l’ar- 
bre qui les porte. Ce chou eft blanc, frifé, 
tendre , d’une fubftance remplie de fuc j lors- 
qu’on le mange cru , il a le goût de la châtai- 
gne; quand il eft bouilli, il vaut le meilleur 
panais ; coupé en tranches dans le bouillon fait 
avec les tablettes, épailîî avec du gruau d’a- 
voine , il donnait un excellent mèts ; il nous 
fallait abattre l’arbre pour avoir le chou , c’était 
avec regret , mais la néceflîté nous y forç.ait. 
Ces végétaux frais & l’eau du coco l'endirent 
promptement la faute à nos malades. Ils mangè- 
rent aulfi d’un fruit femb.lable à la prune de Ja- 
maïque : elle a un goût agréable, aigrelet : mais 
elle eft fauvage & a peu de chair. Elles font 
rares & leur bonté les rend d’un grand prix. 

La côte eft ici remplie de rochers ; le pays 
eft montueux , couvert d’arbres d’efpeces diffe- 
rentes , dont quelques-uns font d’une grandeur 
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extraordinaire, & pourraient fervir à divers ufai 
ges. Entr’autres, nous trouvâmes les mufcadiers 
en grande abondance; mais le fruit n’en était pas 
mûr encore; ces mufcades croilTent à l’ombre 
fans culture , ce qui les rend inférieures en bonté 
à celles qu’on apporte en Europe. Le cocotier 7 
eft beau , mais en petit nombre. On y trouve 
tontes les efpecesde palmier, l’arbre qui donne 
le bétel , diverfes fortes d’aloès , des cannes à 
fucre , des bambous , des rattans & diverfes 
plantes que je ne connais pas. On n’y trouve 
aucuns végétaux comeftibles. Les bois font rem- 
plis de pigeons, de tourterelles , de freux, de 
perroquets ; on y voit un grand oifeau à plu- 
mage noir dont le cri reifemble'à l’aboiement 
du chien , & plufieurs autres que je ne puis ni 
nommer ni décrire. On n’y découvrit que deux 
petits quadrupèdes que nos gens prirent pour 
des chiens ; ils étaient très-fauvages , & s’enfui- 
rent très-vite. Nous y vîmes des mille-pieds, 
des feorpions , quelques ferpens d’efpèces dif- 
férentes; mais point d’habitans. Çà & là on- 
trouvait des habitations abandonnées , des co- 
quilles jettées récemment, des morceaux de 
bois brûlés , & ces indices nous indiquaient 
que le pays eft habité quelquefois, & qu’on 
Venait de le quitter. Ces habitations étaient de 
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miférables huttes, & nous annonçaient des 
hommes dans les premiers degrés de la vie 
i'auvage. 

Nous nettoyâmes notre vaiiTeau ; nous bou-' 
châmes notre voie d’eau ; nous, enduisîmes de 
poix & de goudron chaud les endroits du bâti- 
ment qui^étaient rongés des vers } puis avant 
de mettre à la voile, je pris polTeflîon du pays, 
de fes isles , baies , ports & havres , au nom 
de Sa Majefté Britannique Georges III. Nous 
clouâmes à un grand arbre une planche cou- 
verte de plomb , fur laquelle étaient gravées 
les armes du royaume, le nom du vaiiTeau, 
du commandant & de l’anfe , & nous partîmes. 

J’avais envoyé vifi ter les côtes, & nos gens 

avaient découvert un havre où il était fiteile de 
% 

faire une provifion de cocos ; ils avaient re- 
marqué que les arbres étaient qiarqués , & qu’il 
y avait près de là plufieurs huttes des naturels 
du pays. Comme ces rafraîchilTemens étaient 
d’une grande importance pour nos malades , je 
réfoliis de me rendre dans ce havre & d’y pla-, 
cer le vaiiTeau de maniéré» qu’il protégeât les 
hommes que j’enverrais pour abattre les arbres 
Sc couper des choux pàlmites. J’y arrivai fur 
Je foir ,& nous nous procurâmes plus de mille 
noix de cocos , & autant de choux palnùtes , 
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que nous pûmes en confommer pendant qu’ilss 
étaient bons. J’aurais refté aiTez long-tems dans 
ce lieu pour donner à mes gens celui de fe 
remettre de leurs fatigues , mais la faifon avan- 
cée rendait le plus petit délai dangereux. Plu- 
fîeurs raifons nous perfuadaient que pour con- 
ferver une partie de notre équipage, il fiillait 
gagner Batavia pendant que la mouflon de l’eft 
régnait encore ; mais notre vaifleau était fi pe- 
fant, fi en mauvais état, qu’il lui fidlait trois 
fois plus de tems qu’à un autre pour faire ce 
chemin. S’il eût fallu attendre la faifon pro- 
chaine , le retour émit impolîîble, & nos pro- 
vifions étaient prefque épuifées. Je me hâtai 
donc de quitter ce lieu , qui fut l’abri le plus 
favorable que nous euflîons trouvé depuis le 
détroit de Magellan. 

Je donnai à ce dernier havre le nom de Car- 
teret ; il effc à quatre lieues de l’anfe Anglaife. 
Deux petites isles & la côte le forment i la plus 
grande des isles reçut fon nom des cocos qu’on 
y trouve, l’autre eut celui de Leith ; l’en- 
trée du côté de cette derniere isle eft rétrécie 
par un rocher qui fort de l’eau : mais elle eft 
profonde & sûre: cependant la meilleure eft 
formée par l’isle des Cocos , parce qu’on peut y 
jeter l’ancre. A l’extrémité du havre eft une 

grande 
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grande anfe où l’on eft à l’abri de tous les ventâ 
& où un vaifleau peut entrer. 11 femble qu’elle 
Ibit l’embouchure d’une riviere, mais on né 
put s’en aflurer. On ttouve de la très-bonne 
eau dans une autre anfe où un vaiifeau peut 
pénétrer & faire avec facilité fa provifîon d’eau 
& de bois. Le havre a une lieue de long. 

Lorfque nous l’eûmes quitté, nous avions 
delfein de faire le tour de cette terre & de paifei? 
devant le cap Marie j mais le vent & le cou- 
rant qui fe jette dans le golfe de Saint-Geor- 
ges ne ne nous le permirent pas. Je fus donO 
obligé de tenter un paifage au couchant de 
ce golfe , & le courant me fit efpérer d’y par- 
venir} je fuivis la diredion de la terre, & j’eus 
bientôt Ueu de croire que ce qu’on avait ap-* 
pellé baie de Saint- Georges , formé par deux 
pointes avancées de la même isle , était un ca- 
nal formé par deux isles. L’événement juftifia 
ma conje(fture. 

Avant la fin du jour, nous vîmes que ce 
canal était partagé par une isle aflez grande , à 
laquelle je donnai le nom du Duc d’Yorck^ 

& par d’autres isles plus petites répandues au- 
tour de celle-ci. Je laiifai à la terre lîtuée au / 
midi le nom ancien de Nouvelle -Bretagne ; 
vers fon extrémité occidentale, on voit des 
Tome Vt X 
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terres élevées & trois montagnes remarquables 
qüe j’appellai la Mere Ù les Filles ; la Mcre eft 
placée entre les Filles & domine fur elles ; der- 
rière s’élevait une grande colonne de fumée 
qui me parut fortir d’un volcan qu’elles renfer- 
ment. On apperqoit ces montagnes à vingt 
lieues de diltance dans un tems clair,elles offrent 
l’apparence d’une isle j elles ont à leur orient 
un cap auquel je donnai le nom de Pallifer ^ 

& vers le couchant un autre cap que je nommai 
Stephens : celui-ci ell la partie la plus feptentrio- 
iiale de la Nouvelle-Bretagne} au nord, du cap 
Stephens ell: une isle que je nommai Isle dt 
Man (*) .* vis-à-vis le golfe formé par ces deux 
caps eft l’isle du Duc d’Yotek. La terre, le long 
de la mer autour du golfe , eft balfe , unie , 
agréable à la vue ; au-delà elle s’élève par de- ^ 
grés, & forme des montagnes très-hautes , cou- 
vertes de bois, entre lefquels on diftingue des 
clarieres qui femblent être des campagnes cul- ^ 
tivées. Nous vîmes un grand nombre de feux 4 
dans cette partie du pays , & nous en conclu- f 
mes qu’il étaie bien peuplé. 

Nous avions deux palfages à choilir, au nord ' 


(*} La carte du Voyage de Carteret donne le nom de j 

lyian à celle d’Yoïlt , & lailTe la première fans nom. i 

i 
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OU au midi de l’isle du Duc d’Yorck: ils m’é- 
taient également inconnus , & dans robfcurité 
je ne devais point m’y hafarder j je pliai donc 
mes voiles & j’attendis le jour avec la fonde à 
la main : mais je ne trouvai point de fond à la 
profondeur de 700 pieds. 

L’isle du Duc d’Yorck eft unie & d’un afpeél 
agréable > l’intérieur eft couvert de grands bois ; 
les habitations des naturels du pays , alfez voi- 
lînes les unes des autres, font rangées près de^ 
bords de l’eau , parmi des bocages de cocotiers : 
le tout enfemblc offre un payfage romantique. 
Nous apperçûmes plufieurs de leurs pirogues 
qui font très-bien faites : & le 10 Septembre, 
quand je mis à la voile , quelques-unes s’avan- 
cerentvers le vaiffeau ; mais cqmme nous avions 
un bon vent , nous ne pûmes pas nous arrêter 
pour les attendre. J’^trai dans le paffage formé 
par l’isle & la terre ütuée au nord ; le canal a huit 
lieues de large. Le lendemain nous avions perdu 
de vue la Nouvelle-Bretagne, & je me trouvai 
dans une grande mer } il me fut donc démontré 
que j’avais trouvé un nouveau détroit auquel je 
laiffai le non\ Aq Saint- George s ih\ terre fep- 
tentrionale eut le nom de Nova-Hibernia , ou 
Nouvelle-Irlande. 

Le tems était obfcur, le vent était fort & 
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foufflait par bouffées , & je continuai à fuivre 
la côte de la Nouvelle-Irlande à la diftance d’en- 
viron fix lieues , jufqu’à ce que j’eufle atteint 
fon extrémité occidentale. Un courant aflez ra- 
pide nous aidait. Sur le foir , nous découvrîmes 
une belle isle, qui forme avec la Nouvelle-Ir- 
lande , un détroit large de cinq lieues. 11 pleu- 
vait , & le tems était très-fombre j je crus devoir 
fufpendre notre courfe pour ne pas nous expo- 
fer à des dangers inconnus. La nuit fut ora- 
geufe; il fit beaucoup d’éclairs & de tonnerres, 
& je m’applaudis de ma prudence. Le lendemain 
fut beau j nous mîmes à la voile , le courant 
facilita notre paflage. L’isle nous offrait un 
coup-d’œil agréable > elle paraît fort peuplée , 
& je l’appellai isle Sandwich: elle' eft plus 
grande que celle d’Yorck, & paraît avoir de 
bons ports. Vers le nord^ elle a une montagne 
conique , & fur la côte oppofée , on en voit une 
abfolument femblable. Nous entendîmes pen- 
dant tout le tems que nous employâmes à tra- 
verfer le détroit , un bruit continu femblable à 
celui du tambour. Le tems était calme , & dix 
pirogues qui portaient environ cent cinquante 
hommes , partirent de la côte de la Nouvelle- 
Irlande pour venir à nous. Elles s’approchèrent 
affez pour recevoir quelques quincailleries que 
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MOUS leur offrîmes au bout d’un long bâton: 
mais aucun Indien ne voulut monter fur le vaiC- 
feau. Ils femblaient préférer le fer à tout ce que 
nous leur offrions , quoique ce fer ne fut point ^ 
travaillé. Les pirogues étaient très-longues & 
fort étroites: elles avaient un balancier , & 
quelques-unes étaient bien faites. L’une d’elles 
avait quatre-vingt-dix pieds de longueur, ce- 
pendant elle était formée d’un feul arbre j les 
côtés avaient quelques ornemens de fculpturej 
elle portait trente-trois hommes & n’avait pas 
de voiles. Ces infulaires font noirs , leur tète; 
eft laineufe ; ils n’ont ni le nez plat , ni les 
lèvres grolFesjtous fontnuds, mais quelques 
chaînons de coquillages ornent leurs bras & 
leurs jambes } leurs cheveux , ou plutôt la laine 
qui couvre leur tête, eft chargée d’une poudre 
blanche } il parait que cet ufage eft plus anti- 
que , plus étendu qu’on ne le croit communé- 
ment i ces peuples étendent cet ufage plus loin 
que nous , puifqu’ils poudrent auflî leur barbe. 

La plupart d’entr’eux attachent au-deffiis d’une 
de leurs oreilles une plume qui parait avoir été 
arrachée à la queue d’un coq , & probablement 
ils ont de la volaille. Us font armés de piques 
& de grands bâtons en forme de maifues : nous, 
n© leur vîmes ni arcs ni fléchés , peut-être iis 
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les cachaient dans leurs pirogues. De mon côté,' 
j’ordonnai à mes gens de fe tenir à leurs poftes 
tandis qu’ils rodaient autour du vailFeau. Ils 
^ portaient un œil attentif fur nos canons comme 
s’ils en enflent craint quelque danger, & ces 
regards me firent penfer qu’ils n’ignoraient pas 
l’ufage des armes à feu. Ils avaient des filets & 
des cordages qui nous parurent bien faits ; un 
vent qui s’éleva les fit retourner vers la côte 
d’où ils étaient partis. 

• Dès qu’ils nous eurent quittés, nous nous 
dirigeâmes vers le couchant , & bientôt après 
nous découvrîmes une pointe de terre que nous 
reconnûmes eiifuite être l’extrémité de la Nou- 
velle-Irlande; je lui donnai le nom de Cap ^ 
Byron. Plus au couchant eft une grande & belle 
isle que j’appellai la Nouvelle-Hanovre ; elle 
eft réparée de la Nouvelle-Irlande par un dé- 
troit dont la direélion eft entre le nord & le le- 
vant , Sc qui eft embarrafle de petites isles , 
dont l’une offre un pic remarquable ; ce détroit 
& ce pic reçurent le même nom que le cap. 

La Nouvelle-Hanovre eft une isle élevée , 
couverte d’arbres , entre lefquels on remarque 
des plantations ; le tout offre un afped agréa- 
ble : la pointe qui s’avance entre le couchant 
&le midi forme un montafle2 haut ; je l’appellai 
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le Promontoire de la Reine Charlotte. Cette 
colline eft environnée de quelques autres moins 
élevées; nous ne les pûmes obferver avec foin, 
parce que la nuit , un tems Ibmbre , des coups 
de vent & la pluie nous furprirent. Le jour 
fuivant fut fombre encore , & nous ne faifions 
qu’appercevoir la Nouvelle -Hanovre. A huit 
lieues à fon couchant, nous apperqûmes fix ou 
fept petites îsles, dont deux feules font aflea 
' larges : je les appellai Isles de Portland. L’éten- 
due des vagues me fit voir que j’étais dans un 
Océan libre , & j’en conclus que le paifage que 
j’avais trouvé ouvrait un chemin plus facile & 
plus court que celui des terres au nord. Il eft 
auflî plus avantageux ; on pourrait fe^ procurer 
toutes fortes de rafraîchilTemens auprès des ha- 
bitans des deux côtés du détroit & des isles 
voifines , en les échangeant pour des inftru* 
mens de fer qu’ils recherchent beaucoup, & 
dont nous n’étions pas fournis. Du cap Saint- 
Georges au cap Byron je comptai quatre-vingt 
lieues >du cap Byron au promontoire de la reine 
' Charlotte il y en a environ douze. J’aurais pu 
faire une defeription plus détaillée & plus com- 
plette du pays , de fes produdlions , de fes ha- 
bitans , fi je n’avais pas été fi affaibli & fi épuife 
que je fuccombais prefque fous le poids des 
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fonctions qui retombaient fur moi faute 'd’offi- 
ciers ; je pouvais à peine me traîner; il en 
était de même de mon lieutenant, & nous étions 
les feuls pour veiller alternativement. 

Le 14, cinglant toujours au couchant, nous 
découvrîmes une isle très-étendue & peuplée ; 
jious en vîmes une autre qui femblait un grand 
jocher qui s’élevait de la mer. Je ne pus déter- 
miner leur fituation, parce que le tems était 
fombre & que les couraiis nous emportaient. 
Plus loin, nous découvrîmes une terre plus 
grande encore , compofée de plufieurs isles , 
Ctuées plus au midi que les deux premières. 
La lune brillait durant la nuit, & nous pûmes 
nous en approcher ; mais mon lieutenant crai- 
gnant de s’engager au milieu d’elles , s’en éloi- 
gna en cinglant vers le midi. Lorfque je vins le 
relever , je m’apperçus que nous les avions paf. 
fées; jeaouniai de rechef au couchant. Nous 
étions encore près de ces isles à fix heures du 
matin , & un grand nombre de pirogues en 
partirent avec plufieurs centaines d’indiens; ils 
ramerent vigoureufement vers nous. L’une de 
leurs pirogues s’approcha , nous fit beaucoup 
de fignes que nous ne pouvions bien compren- 
dre ; mais nous les répétâmes aulfi bien qu’il 
nous fut polTible , pour leur faire comprendre 
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^ue nous étions leurs amis comme ils étaient 
les nôtres ) & afin de mieux nous alfurer leur 
bienveillance , & les engager à venir à bord , 
nous leur tendîmes quelques-unes des bagatel- 
les que nous avions encore ; ils s’approchèrent 
en effet davantage , mais ce fut pour nous lan- 
cer avec force leurs javelines. Je crus qu’il 
était prudent d’éviter une aélion générale, & 
ne pouvant douter qu’ils n’euifent des delfeins 
hoftiles , je fis tirer quelques coups de fufil & 
un de nos pierriers. Cette décharge blefla quel- 
ques-uns de ceux qui montaient la pirogue , 
qui s’éloigna vers les autres. Je pliai les voiles 
pour attendre leurs délibérations : elle fut de 
retourner vers leurs côtes , & afin de les inti- 
mider encore davantage , je fis tirer une pièce 
de fix chargée à boulet , de fiqon qu’il pafsât 
fur leur tète; il tomba au-delà des piro- 
gues qui s’éloignèrent plus vite encore; les 
Indiens éleverent une voile pour aider à l’effort 
de leurs rames. Cependant de nouvelles piro- 
gues fe détachèrent d’une autre partie de l’isle 
& s’avancèrent vers nous. Elles s’arrêtèrent à 
la même diftance que les premières , & l’une 
d’elles vint auflî en avant. Nous fîmes aux In- 
diens qui la montaient tous les figues d’amitié 
que nous urnes ûnaginer; nous étalâmes k 
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leurs yeux tout ce qui pouvait leur faire plai- 
fir ; nous leur ouvrîmes les bras pour les enga- 
ger à venir à bord ; mais notre rhétorique fut 
encore inutile, & dès qu’ils furent à portée du 
vailTeau , ils y lancèrent une grêle de dards & 
de javelines, qui heureufement ne nous firent 
aucun mal. Nous leur répondîmes par quelques 
coups de fufil i l’un d’entr’eux tomba mort dans 
la pirogue, les autres le jeterent dans la mer 
& fe rendirent vers leurs compagnons à la nage : 
tous alors s’en retournèrent. Nous envoyâmes 
chercher la pirogue abandonnée ; elle avait cin- 
quante pieds de lons^ , quoiqu’elle fut une des 
plus petites de celles qui étaient venues contre ' 
nous. Elle était formée d’un tronc d’.arbre grof. 
fièrement travaillé , & avait un balancier. Nous 
y trouvâmes fix beaux poiflbns , une tortue , 
quelques ignames , une noix de coco & un fac 
rempli d’une petite cfpece de ponimes ou de pru- 
nes d’un goût douceâtre & d’une fubftance fa- 
rineufe. Ce fruit était un peu applati , différent 
de tous ceux que nous avions vus jufqu’alors , 
& de ceux que nous vîmes dans la fuite. On 
pouvait le manger crud , mais il était meilleur 
bouilli ou rôti dans les cendres. Nous y trouvâ- 
mes auflî deux grands pots de terre alTez fem- 
blablesà une cruche, avec une large bouche , 
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mais fans anfes, & beaucoup de nattes qui leur 
fervent de voiles & de couvert, en les éten- 
dant fur des baguettes courbées. Il parait qu’ils 
fe fcrvaient de cette pirogue pour pécher; il y 
avait aulïi du feu & un pot dans lequel ils 
faifaient cuire leurs alimens. Dès que nous 
l’eûmes examinée, nous la mîmes en pièces 
pour en faire du bois à brûler. 

Ces infulaires ont , comme ceux des isles 
d’Egmont & de la Nouvelle-Irlande, le teint 
couleur de cuivre très-foncé , avec une tète lai- 
neufe. Ils mâchent du betel , vont nuds , font 
parés de cordons de coquillages aux jambes Sc 
aux bras, poudrent leurs cheveux & ont le 
vifage peint de raies blanches. La pointe de 
leurs lances était armée d’un caillou bleuâtre. 

Nous continuâmes notre route le long des 
autres isles, qui font au nombre de vingt à 
trente , & d’une étendue confîdérable , l’une 
d’elles fur-to.ut> qui feule formerait un beau 
royaume. Je leur donnai le nom Isles de V A- 
mirauté. J’aurais voulu les vifîter , & je l’au- 
rais fait fi mon vailfeau eût été en meilleur .. 
état, & pourvu des chofes propres à commer- 
cer avec les Indiens. Elles font couvertes de la 
plus belle verdure , de bois élevés & fombres , 
entremêlés de clarieres qui parailfent défrî- 
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chées, de bocages de cocotiers & de iiombreufes 
cabanes. Il ferait facile d’y établir un commerce 
amical, puifque les habitans ont des befoins 
que nous pouvons fatisfaire , & que nos armes 
ne nous permettent pas de les craindre. Le mi^ 
lieu de la plus grande de ces isles eft fîtué à 
trente-cinq lieues du promontoire de la Reine 
Charlotte. Sur fon côté méridional, il y a une 
petite isle qui s’élève en forme de cône très- 
élevé i il eft fitué à environ ijg lieues du 
cap Saint-Georges. La grande isle eft à i8 du 
levant au couchant, & parait s’étendre fort 
loin au nord. Il eft extrêmement probable que 
toutes produifent des objets d’un bon commerce; 
elles font fttuées dans le même climat & prefque 
fous la même latitude que les Moluques ; elles^ 
parailfent avoir des épiceries; leur fol eft plus 
fertile que celui de la Nouvelle -Irlande , & 
nous avons vu dans celle-ci des mufcadiers. 

Nous cinglâmes toujours au couchant , mais 
un peu vers le nord , toujours aidés d’un vent 
léger , au travers d’une mer tranquille. Sur le 
foir du 19 , nous découvrîmes encore deux 
isles unies , bafles , verdoyantes : elles étaient 
peu étendues, & je les nommai Durour & 
Matty ; nous pafsâmes près de celle-ci, & y 
' vîmes les habitans courir en grand nombre fus 
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le rivage avec des lumières j elle me parut avoir 
deux lieues de long j la nuit ne nous permit 
pas d’en rien voir de plus , & un vent favora- 
ble nous les euf bientôt fait perdre de vue. 

Cinq jours après, nous en découvrîmes deux 
autres ; le calme nous en tint éloignés à la dit 
tance de quatre à cinq lieues î elles avaient un 
afpeél agréable , étaient couvertes d’arbres , & 
avaient , l’une deux lieues , l’autre feulement 
une en longueur : ja leur donnai le nom de 
Stephens. 

Le lendemain , nous en vîmes trois autres, & 
nous en approchâmes avant la nuit. Plufieurs 
pirogues en partirent, & après nous avoir fait 
quelques lignes de paix , les Indiens montèrent 
fur le vailTeau fans défiance & fans crainte. 
Ils n’avaient que quelques noix de cocos, qu’ils 
nous vendirent contre des morceaux d’un cer- 
cle de fer ; ik connailTeht ce métal qu’ils nom- 
ment parram i & ils nous firent entendre qu’un 
vailTeau comme le nôtre avait abordé à leur 
isle. Je donnai à l’un d’eux trois morceaux de 
ce vieux cercle dont chacun avait quatre pouces 
de long , & il fut dans un ravilfement qui 
approchait de l’extravagance. Ces peuples pa- 
xaiflent aimer le fer plus palïionnément que tous 
ceux que nous avions vus jufqu’ alors j pour 
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des inftrumens de ce métal , nous aurions pu 
acheter tout ce qu’ils polîédaient. Leur teint eft 
d’une couleur de cuivre moins obfcure que les 
Indiens que nous avions vus jufqu’alors j ils ont 
de grands & beaux cheveux noirs ; ils ont peu 
de barbe, parce qu’ils le l’arrachent avec foin. 
Leurs traits font beaux ; leurs dents d’une blan- 
cheur & d’un poli éclatans ; ils font de ftature 
moyenne , très-alertes , vigoureux & adifs i ils 
montaient nos mâts avec plus d’agilité & de 
vitelîc que nos matelots. Leur caradere eft franc 
& ouvert i ils buvaient, ils mangeaient tout ce 
qu’on leur donnait , allaient fans foupçon par- 
tout où on les conduifait , étaient familiers & 
gais avec l’équipage , comme s’ils eulfent été 
d’anciens amis. Ils n’étaient pas entièrement 
iiiids i ils avaient une légère ceinture autour des 
reins , compofée d’une pièce étroite d’une natte 
fine. Leurs pirogues font très-bien travaillées 
& avec adrefle ; un arbre creufé en fait le fond , 
les côtés font de planches ; elles ont une voile 
d’une natté fine & un balancier; leurs corda- 
ges & leurs filets font forts & bien faits. Ils 
310 US propoferent d’aller à terre & voulaient 
nous lailTer des ôtages. J’y aurais confenti vo- 
lontiers fi je l’avais pu ; mais un fort courant 
nous entraîna fi loin au couchant, que nous ne 
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pûmes chercher un endroit propre à jeter l’an- 
cre i la nuit furvint & nous fûmes forcés de 
continuer notre route. Lorfqueles Indiens s’ap- 
perqurent que nous les quittions , il y en eut 
un qui demanda très-ardemment de venir avec 
nous , & malgré fes compatriotes , malgré nous- 
mêmes , il ne voulut pas retourner dans l’isle. 
Enfin, je lui accordai ce qu’il délirait. Il était poC- 
fihle qu’il me fut utile , & du moins il nousinf- 
truifit. Il nous fit comprendre qu’il y avait d’au- 
tres isles vers le nord , dont les habitans avaient 
du fer, & qu’ils s’en fervaient pour tuer fes 
compatriotes lorfqu’ils les rencontraient fur la 
mer. Je remarquai avec douleur que ce bon 
Indien devenait malade ; je l’avais nommé /o- 
feph Freevill y ou de bonne volonté; nous 
l’aimions , mais nous ne pûmes le conferver que 
jufqu’au moment où nous arrivâmes dans l’isle 
de Celebes. Les isles d’où il fartait étaient fi 
petites , car la plus grande n’avait pas deux 
lieues de tour , que je fus furpris de fes.con- 
naiflances. Malgré fa langueur , fa finblelfe , il 
reconnut dans l’isle de Celebes , le cocotier , le 
palmier, le bétel, le citronnier, & à l’inftant 
qu’il cueillit un fruit à pain , il Je porta fur les 
cendres pour le cuire. U nous fit entendre que 
dans fon pays le poilfon était abondant , qu’on 
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y trouve des tortues» Malgré le grand nomtjre 
d’habitans qu’il y a fur ces isJes , ils paraiflenfe 
n’y avoir d’eau douce que celle de la pluie : il 
ferait extraordinaire, qu’il y eut des fources 
fur des isles auffi balfes. Je donnai à la plus 
grande le nom de ce bon infulaire : mais il l’ap- 
pellait Pegan ; des écueils les environnent tou- 
tes. J’en ai drelfé une carte d’après la defcrip- 
tion que les Indiens en firent eux-mèmes fur 
letillac avec de la craie. 

Nous confervâmes notre diredion en nous 
éloignant de ces ifles > trois jours après nous 
rencontrâmes un bas-fond dangereux d’environ 
quatre lieues de circuit. Sur le foir nous décou- 
vrîmes encore une ifle dont l’extrémité orientale 
s’élevait en pain de fucre. Nous n’en approchâ- 
mes pas aflez pour en découvrir davantage. 

Le iz Odobre, nous en découvrîmes une 
fort petite ornée d’arbres ; nous l’appellâmes 
ifle du Courant : elle ell à 117 lieues du promon* 
toire.de la reine Charlotte : le lendemain nous 
en vîmes deux que je nommai Ifles de St. André. 
Le vent devint là variable, & peu de tems après 
nous fit efiTuyer une tempête qui dura foixante- 
quatre heures. 

Nous découvrîmes une terre le zG , mais nous 
ne pûmes la reconnaître , ni déterminer l,a lati- 
' ' , , tude 
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tude où nous étions j nous la déterminâmes le 
lendemain , & nous vîmes alors que la terre que 
nous avions vue était l’ifle de Mandanao. Comme 
nous avions beaucoup de malades & que nous 
avions un befoin preflant de rafraîchiflemens , 
je réfolus de tenter de m’en procurer en entrant 
dans une baie reconnue & décrite par Dampier, 
qui trouva dans le pays aux environs beaucoup 
de bêtes fauves. Je côtoyai donc la partie de 
J’ifle qu’il défigne , & pour ne pas manquer la 
baie , je fis marcher mon lieutenant dans la cha- 
loupe devant le vaifleau & plus près de la côte, 
mais fes recherches furent vaines ; il ne décou- 
vrit point la baie ni la grande prairie qui était 
auprès. Il parvint à la pointe la plus méridionale 
de l’ifle , & y vit un petit enfoncement à l’ex- 
trémité duquel était une petite viUe & un fort. 
A la vue de la chaloupe, ils tirèrent un coup de 
canon & détachèrent trois pirogues remplies 
d’infulaires. Mon lieutenant crut devoir revenir 
au vaifleau. Les pirogues le pourfuivirent jus- 
qu’au moment où elle? découvrirent le bâtiment 
qui leur parut trop fort pour être enlevé , & 
alors elles s’en retournèrent. J’aurais pu jeter 
l’ancre devant l’anfe malgré les efforts des habi- 
tans ; mais il aurait fallu des préparatifs , tirer 
des canons du fond de cale où je les avais fait 
Tome V. Y 
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mettre , réparer nos cordages , & tout cela de- 
mandait du tems. Je crus en gagner en cher- 
chant un autre lieu plus au levant où je jetai 
l’ancre , à l’embouchure d’une rivière. J’y en- 
voyai chercher de l’eau dans la chaloupe & Je 
canot, & ils purent revenir avant la nuit. Nos 
gens ne virent aucune trace d’habitans dans le 
lieu où ils débarquèrent i mais nous remarquâ- 
mes une pirogue qui paraifTait envoyée pour 
reconnaître qui nous étions. Dès que je l’apper- 
çus, j’arborai pavillon Anglais; j’efpérais qu’elle 
s’approcherait davantage ; mais après nous avoir 
regardé quelques momens , elle retourna fur 
fes pas. Cé lieu folitaire m’invitait à y faire pro- 
vifion d’eau & de bois ; mais fur les neuf heures 
du foir , nous entendîmes un bruit très-fort fur 
cette partie de la côte : ce bruit devint enfuite 
plus diftinél ; il était produit par les voix d’un 
grand nombre d’hommes qui faifaient entendre 
des cris femblables aux cris de guerre des fauva- 
ges de l’Amérique. Ce bruit affreux & terrible 
me fit craindre un combat fi je defcendais, 
& je devais l’éviter pour conferver le peu de 
forces qui nous reliaient encore. Je tirai ce- 
pendant les canons du fond de cale, & le len- 
demain ne voyant perfonne fur la côte, je foup- 
qonnai que les infulaires avaient voulu nous ef- 
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frayer , & je crus pouvoir envoyer la chaloupe 4.; 
pour remplir quelques futailles d’eau. Les infu- 
laircs étaient peut-être cachés dans les bois , & 
la pnidence me fît tenir prêt à donner du fecours 
à nos gens 5 j’avais eu raifon , car dès qu’ils eu- 
rent débarqués , les infulaites parurent armés, 
ayant à leur tète un homme qui portait quelque 
chofe de blanc qui me parut un ligne de paix. 

Je n’avais point de pavillon blanc j mais j’atta- 
chai une nape à un bâton , & j’envoyai mon lieu-.- 
tenant vers la côte. Dès qu^il fut à terre, le porte- 
étendard vint fans armes avec un chef, & ils re- 

N 

V qurent mor» lieutenant avec de grandes marques 
d’amitié. Il nous parla en Hollandais qu’aucuit 
de mes gens n’entendaient j il nous dit enfuite 
quelques moçs Efpagnols qu’un de nos matelots 
favait un peu , 8c avec ce fecours & beaucoup 
de fignes nous réufsîmes à expliquer qui nous 
étions,d’où nous venions & ce que nous délirions. 

Le chef infulaire nous invita à nous rendre à 
la ville ; nous répondîmes que nous le voulions 
bien ; mais que nous avions befoin d’eau , & que * 
nous deiflandions qu’il fit retirer fes gens , afin 
que nous en puillîons prendre fans crainte. Le 
chef accorda ce qu’on défirait, & comme il pa- 
rut regarder avec un œil de cupidité un mou- 
choir de foie que mon lieutenant avait autour 

Y A 
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de Ton cou , cet officier le lui offrit : il l’accepta 
& donna en échange un mouchoir de coton qui 
lui fervait au même ufage. Après cet échange de 
cravates , un chef Indien demanda fi l’on avait 
des marchandifes. Nous n’en avions que pour 
acheter des provifîons j on le lui dit, &il nous 
promit tout ce dont nous aurions befoin. Je re- 
gardais cette entrevue comme nous annonçant 
des avantages pour nos malades & pour faciliter 
la courfe qui nous reftait à faire. Mais il s’était 
à peine écoulé deux heures lorfque nous vîmes 
avec autant de furprife que de douleur plufîeurs 
centaines d’hommes armés qui fe plaçaient vis- 
à-vis du vaiffeau, entre les arbres qui couvraient 
la côte. Les uns étaient armés de fufils , les au- 
tres d’arcs , de flèches , de grandes piques , de 
larges labres, de crics & de boucliers : ils retirè- 
rent dans les bois une pirogue qui était fur le 
rivage. Ces apparences ne nous promettaient pas 
la paix ; d’autres indices confirmèrent nos crain- 
* tes : ces infulaires pafferent le jour à s’exercer à 
des efpeces d’évolutions militaires , fortirent , 
entrèrent dans les bois , femblerent fe préparer 
à une attaque , lancèrent des traits & des jave- 
lines contre le vaifleau , éleverent leurs boucliers 
& agitèrent leurs fabres d’une maniéré mena- 
çante. Fendant ce tems nous nous précaution- 
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nions contre leur mauvaife volonté , nous^ mî- 
mes tout en ordre pppr nous défendre. Prèf à 
faire voile, je délirais favpir la raifon d’un chan- 
gement fi iubit, fi extraordinaire. J’ènvo’yM 
mon lieutenant avec ma nqpe blançhe arborée 
fur la chaloupe , & lui or4ônnai d’ab^order vers, 
une partie de la côte découverte, afin que mes 
gens ne puflent être alfaillis par des eiùiemis 
qu’ils ne verraient p^s î je leur recommandai 
encore de ne pas defcendrè à terre. Loffqüe les 
Indiens virent le caiiot s’approcher, l’un'd’eux 
fortit du bois armé d’un ^rc & de flèches, & fit 
ligne de s’approcher juTqu’à lui ; & lorfqu’il 
s’apperqut qu’on ne le voulait pasjil rentra dans 
dans le bois. Peut-être ils y ' étaient en embuC. 
cade, & nos gens, après avoir attendu quelque 
tems , voyant qu’il n’y avait pas lieu d’efpérer 
une conférence , revinrent au vaifleau. 

11 dépendait de riioi de faire beaucoup de 
mal à ce peuple inhofpitalier f mon artillerie au- 
' rait pu en nettaier les bois i mais c’était un mal 
qui ne m’eut produit aucun bien i je voulus e,f- 
fayer par la douceur d’obtenir la permiliîon d’a- 
cheter des provilions , & je réfi)lus d’aller à la 
ville, contre les habitans de laquelle j’étais alors 
en état de me défendre. 

Je fis voile dans ce delTein à la pointe du jour#, 

X J 
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pouflc par une petite brife de terre, quittai 
cette baie que j’appellai Baie tronipeufe, & nous 
arrivâmes quelques heures après à l’entrée de 
ranfe,au fond de laquelle nous avions découvert 
la ville & le fort. Mais dans cet inftânt même, 
le teras devint fombre , la pluie tomba en *tor- 
rens, & un vent violent qui nous repouflait de 
la terre s’éleva & nous rejeta au loin fur la mer* 
Ce contretems me força dé continuer ma route i 
je né pouvais perfifter dans mon projet .fans 
perdre du tems , & je n’en avais point à perdre , 
fl je voulais gagner Batavia avant que la faifon 
fut palTée. ■ , ’ 

Je vais décrire notre navigation autour de 
rifle Mindanao , parce que le [peu qü’on en 
connaît a été mal décrit. , > - . 

Le 26, nous découvrîmes la partie de l’ifle 
où eft lîtué St. Auguliin : la terre y defeend en 
petits monts jufqu’à une pointe bafle baignée 
par la mer. A' 22 lieues de là, c’eft une petite ifle 
élevée qui termine la vue , & que je nommai 
Ifle du Mondrain. Jufques là , le fol de Minda- 
nao eft fort élevé -, ce font des chaînes de mon- 
' tagnes qui s’élèvent les unes derrière les autres, 
& de loin on croit voir plufieurs ifles. Nous nous 
approchâmes de la terre & voulûmes entrer dans 
Vme baie pour y jeter l’aucre j mais nous trou» 
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vàmes que l’eau y était trop profoude & que l’en- 
trée en était dangereufe. Je la nommai la Baye 
du Difapointement. De là nous découvrîmes un 
moiidrain qui femblait une ifle & que je crus 
une péninfule; il formait la partie la plus fep- 
tentrionale de la baie , une montagne femblable 
s’étendait au midi : des bas-fonds & de 'petites 
illes occupent l’efpace qui eft entr’elles. La terre 
dont elles femblent partir elt d’une hauteur pro- ^ 
digeufe , formée de montagnes entaifées les unes 
fur les autres & dont les fommets font cachés 
dans les nues. Ces monts cololHils trompent le 
navigateur qui croit n’en être qu’à cinq ou fix 
lieues lorfqu’il en eft encore à quinze ou dix- 
huit. C’eft la raifon peut-être qui fait que les car- 
tes n’en offrent qu’une image défigurée. 

Du cap St. Auguftin jufqu’à l’extrémité de 
l’ifle qui eft entre le midi & le levant, il y a im 
efpace de plus de vingt lieues,, où l’on trouve ^ 
femées dix à douze ifles qui doivent être bien 
peuplées fi l’on en peut juger par la multitude 
de pirogues que nous y vîmes naviguer. La plus 
grande a un mont en pain de fucre qui la fait 
diftinguer à une grande diftance. Je lui donnai 
le nom A' Hummock , ou du Mondrain. Je paflai 
entre ces isles & celle de Mindanao ;• la naviga- 
tion y eft lûre , & nous arrivâmes dans une pe- 
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tite anfe au fond de laquelle était la ville qui 
donne fon nom à l’isle. 

La partie méridionale de l’isle Mindanao eft 
très-agréable j on y voit de vaftes plantations 
& de grandes plaines verdoyantes : elle eft 
très-peuplée : les brouillards ne me permirent 
pas de voir la ville , ni d’en déterminer exa<fle- 
ment la fituation. 

En tournant au couchant , on découvre un 
cap à la diftance de fept à huit lieues , au-delà 
duquel eft une baie profonde ; au couchant de 
cette baie, la terre eft plate, & peu boifée j mais fur 
ce fol applati fe préfente un pic d’une hauteur 
prodigieufe & qui s’élève dans les nues comme 
une tour dont elles cacheraient le faite. Entre la 
pointe méridionale & la baie on voit auiR une 
montagne très-haute dont le fommet offre l’ap- 
parence d’un volcan j nous n’y vîmes cependant 
ni feu ni fumée. , 

Entre l’ifle du Mondrain & les ifles plates & 
unies qui font à fon orient , il y a un paffage qui 
ne parait point embarraffé de bancs & d’écueils. 
Je n’ai point vu les ifles marquées à quelque 
diftance de là côte ; peut-être elles en font plus 
éloignées & que la hauteur des montagnes de 
l’isle a fait illufion aux navigateurs. 

Nous quittâmes alors Mindanao, mortifiés 
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de n’avoir pu obtenir des habitans les fecours 
dont nous avions befoin : on nous les avait pro- 
mis d’abord , & nous foup<;onnâmes que des 
Hollandais , pu des partifans de cette nation 
s’étaient oppofés à leurs intentions lorfqu’ils 
avaient fu que nous étions Anglais , afin de nous 
empêcher de communiquer avec les naturels du 
pays : ce font' eux qui envoyèrent un détache- 
ment armé qui nous défia de la côte , deux heu- 
res après notre conférence amicale. 

Nous cinglâmes au couchant pour trouver 
le détroit de MacalTar, formé par les ifles de 
Bornéo & de Celebes. Nous y entrâmes peu 
de jours après. La terre de Celebes qui fe pro- 
longe jufqu’à l’entrée du palTage eft fort éle- 
vée , & parait terminée par une montagne qui 
femble une ifle qui fort de la mer : je crois que 
c’eif la pointe deStroomen des cartes franqaifes; 
elle peut guider les navigateurs qui viennent du 
levant pout pafler le détroit : au midi de cette 
pointe on trouve une baie profonde , hcriflee 
d’dles & de rocs qui m’ont paru dangereux. Au 
levant, elle a deux isles, dont l’une eft plate, lon- 
gue & unie } l’autre s’élève en collines j^toute 
leur furface , toute celle des pays adjacens eft 
couverte de forêts. Fort près de ces ifles on ne 
trouve pas de fond. A leur couch^ti nous vî« 


Digilized by Google 


Voyage 


54 « 

mes environ foixante pirogues occupées à pê- 
cher. La côte me parut avoir un fond de ro- 
ches > on ne peut l’approcher (ans danger ; les 
courans , les vents y varient j des ralFales fubi- 
tes accompagnées d’éclairs & de tonnerres, y du- 
raient ordinairement une heure , puis étaient 
fuivies d’un calme parfait. Ces variations me 
firent penfer qu’elles étaient les préludes ordi- 
naires de la mouifon d’oueft. Nous allions avec 
tant de lenteur , meme par un tems fivorable, 
que nous avions beaucoup à craindre de celui 
qui nous ferait contraire. 

Nous nous dirigeâmes fur Bornéo, & rencon- 
trâmes deux petites ifles qui me parurent être 
celles de Taba. Le tems qui était fort fombre 
s’éclaircit alors tout d’un coup , & nous lailTa 
Voir un bâno feme d’écueils qui s’étendait dans 
un efpace de fîx lieues. De-là'nous voyions des 
monts qui nous paraîflaient des ifles , mais qui 
font peut-être des^parties de l’ifle Bornéo. Ce 
banc eft très-dangereux ; il faut l’éviter en cin- 
glant au couchant des ifles Taba où le paffage 
eft large & fïir. Je n’ai vu ni les bancs marqués 
par M. d’Apis , ni les ifles qui doivent en être 
voifînes ; je crois qu’elles n’exiftent que fur le 
papier. ' . 

La partie méridionale de ce paffage eft la plus 
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'étroite î il a environ 20 lieues de large : nous 
'employâmes quinze jours pour le traverfer, & 
il n’a que 28 Heues de longueur. Parvenus en- 
core au midi de la ligne , le vent continua d’ètre 
'variable , & ne fervait qu’à nous fatiguer 
beaucoup , en nous forçant fouVènt de plier nos 
voiles ; toutes nos forces y fuffifaient à peine, 
'car notre faiblelTe augmentait chaque jour , nos 
malades perdaient la vie , & nos gens fains , la 
fauté; il nous fut impolîible d’aborder vers l’isle 
Bornéo , & nous lu'ttâmes contre nos malheurs 
jufqu’au J Décembre , jour où nous rencontrâ- 
mes les petites ifles* du Pater nojîer : elles font 
au nombre de huit ,' fituées près de celle de Ce- 
lebes. Notre faibléfle nous força de palier entre 
'cette grailde isle & eux , par un tems orageux , 
luttant contre' les vents contraires , & contre de 
violentes raffales': comme nous n’avions plus 
alVez de force pour ferler promptement nos voi- 
les , nous fumés fouvent en danger de voir em- 
■porter nos mâts' & nos vergues ; ils en furent 
beaucoup endommagés. Les ravages du fcorbut 
étaient alors univcrfels; nous en étions tous at- 
teints ; les vents, les courans nous étaient con- 
traires & ne nous permettaient de relâcher nulle 
part : le découragement était dans tous les coeurs, 
& fur-tout dans les matelots qui ne pouvaient 
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venir fur le tillac. Nous demeurâmes jufqu’au 
10 Décembre dans cette fituation déplorable, 
& l’imaginarion la plus fenllble & la plus féconde 
'ne pourrait concevoir un malheur & un danger 
plus grands que ceux où nous nous trouvions. 
Malades , affaiblis, mourans , voyant des terres 
que nous ne pouvions atteindre , expofés à des 
tempêtes que nous ne pouvions furmonter, nous 
fûmes encore attaqués par un pirate, & afin que 
fon attaque nous fut auflî fatale qu’il était poffi- 
ble , il la fit au milieu de la nuit, au fein de té- 
nèbres épaiffes qui augmentaient la confufioii 
& la terreur. Il tomba fur nous avant que nous 
puffions foupqonner fon voiiinage. Il fit un feu 
très-vif de fes fufils & de fes pierriers. Son au- 
dace était nourrie par l’idée que notre vaiffeau 
n’était qu’un navire marchand : & cette erreur 
lui fut fatale. Notre courage fut excité par le 
danger , il nous donna des forces , & bientôt 
nous répondîmes avec tant dk vigueur que ce 
pirate coula à fond , & que toiisoeux qui'le mon- 
.taient périrent. Nous n’en vîmes plus de traces 
lorfqu’il fut jour. Nous ne favions de quel pays 
il venait, ni de quels hommes il était montée 
Nous apprîmes dans la fuite qu’il appartenait à 
VU pirate qui avait une trentaine de vaiffeaux 
4ans ces mers ; nos cordages furent coupés, mon 
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lieutenant & un autre homme furent blefles dans 
ce combat: nous efluyâmes quelques autres dom- 
mages ; miiis nous nous confolâmes par la joie 
d’avoir échappé à notre perte , & cette aventure 
nous fit oublier quelques inftans nos maux. 

Le lendemain, nous rencontrâmes les dange- 
reux bancs de fable qu’on nomme les Spera- 
Mondes i là nous nous apperqumes que la mouf- 
fon d’oueft avait commencé & que nous devions 
renoncer à l’efpérance d’atteindre Batavia avant 
que ceDe d’eft lui eutfuccédé. Nous avions perdu 
treize homme? de notre équipage , & trente fe 
trouvaient aux portes dcfamort. Tous les offi- 
ciers fubalternes étaient”malades , & le lieute- 
nant & moi qui failîons encore tous les lervicesy 
étions très-faibles. Dans de telles conjondlures , 
je ne pouvais tenir la mer , il fallait chercher 
un port pour conferver la vie au refte de l’equi- 
page, & lui donner du repos & des rafraîchilTe- 
mens. Je réfolus de faire tous mes efforts pour 
gagner Macaflàr , principal etabliflement des 
Hollandais dans l’isle de Celebes. 

Dès que j’eus pris cette réfolution, je me 
hâtai de l’exécuter. Je rencontrai quelques 
isles qui m’annoncerent le voifinage de l’afile 
que je cherchais s bientôt je me convainquis 
que ce que nous avions pris peu d’heures aupa- 
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ravant pour des bancs de fable , pour des ba- 
teaux dirigés par des hommes, n’étaient que des 
arbres , des mallîfs de rofeaux flottans fur l’eau 
& fur lefquels des oifeaux s’étaient perchés. Un 
courant qui nous avait porté au nord pendant 
le jour , nous chalfa au fud pendant la & 
nous fumes étonnés de nous trouver à vingt 
milles dù lieu où nous devions être : tous nous 
dirigeâmes vers le levant,pour éviter le bas-fond 
que les Hollandais nomment /e Thumb\ mais au 
milieu du jour nous nous trouvâmes deflus : il 
fallut fe détourner & faire marcher le canot avec 
la fonde devant nousflfcous réufsîmes à l’éviter. 

V Nous étions au nord octrois Freres , ifles entre 
lefquelles & celle de Celebes, on voit l’isle To- 
inikcky, beaucoup plus grande que les premier 
res : on ne voit fur leur fol que des huttes de ' 
pêcheurs ; elles font fans habitans permanens. 
Il eft dangereux & difficile de pa^er entr’elles, 
à caufe des bânes de fable & des écueils qui obf- 
%uent ces détroits. Plus nous approchions de 
l’isle Celebes , plus nous fendons l’alternativé 
des vents de terre & de mer ; ce .qui nous obli- 
gea de fuivre la côte , quoique nos peines- en 
fulfent augmentées & que notre faibleife fut lî 
grande qu’à peine pouvions-nous jeter & retirer 
notre petiteaiicre . 


I 
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Enfin nous jetâmes i’ancre à quatre milles 
de la ville de MacalTar , après avoir confommé 
trente-cinq femaines à parcourir refpace qui la 
répare du détroit de Magellan. 

La defcription détaillée que j’ai donnée de 
notre route , peut être utile à notre commerce % 
de la Chine j on la peut préférer à celle qui efi: 
le long des bancs Praflels , route plus longue 
que celle que je fui vis dans ces mers & moins 
dangereufe. 

Le foir même que nous mimes à l’ancre , un 
Hollandais dépêché par le gouverneur, vint fur 
le vailïeau pour lavoir qui nous étions. Lorfqu’il 
vit un vailTeau de guerre , il parut alarmé ; car 
jufqu’à ce jour, on n’y avait vu aucun bâtiment 
de la marine du roi. Je ne pouvais lui perfuader 
de quitter le tillac & de defcendre dans ma cham- 
bre ; nous nous féparâmes cependant comme 
amis, au moins en apparence. 

Le lendemain , à la pointe du jour, j’envoyai 
mon lieutenant à la ville avec une lettre pour 
le gouverneur, où je l’informais de la caufe de 
mon arrivée, où je lui demandais la liberté d’en- 
trer dans le port , afin d’acheter des rafraîchifle- 
mens pour mon équipage mourant. Je le priais 
d’accorder un aille à mon vaifleau contre les 
tempêtes qui s’approchaient, & y attendre le re- 
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tour de la faifon nécelTaire à mon retour. Mon 
lieutenant devait remettre ma lettre au gouver- 
neur lui-mème j mais quand il fut arrivé au quai 
de la ville , on ne permit à perfonne de fortir 
du bateau. Deux officiers vinrent de la part du 
gouverneur dire à mon lieutenant qu’il ne pou- 
vait pas lui-même remettre la lettre à leur chef, 
parce qu’il était malade , qu’ils venaient la 
chercher par fon ordre. 11 la leur donna enfin,& 
ils retournèrent à la ville. Pendant qu’ils s’y ren- 
daient,mes officiers refterent dans le bateau ex- 
pofés à l’ardeur brûlante du foleil qui dardait 
perpendiculairement fur leurs têtes, & on iie 
fouffirit pas qu’aucun bateau du pays les appro- 
chât pour leur apporter quelques rafraichilTe- 
mens. Ce fut alors qu’ils obferverent du tumulte 
& du bruit fur la côte ; toutes les chaloupes , tous 
les floups qu’on pouvait armer en guerre , le fu- 
rent avec célérité. Je m’en apperqus moi-même , 
& réfolus de m’avancer & de mouiller plus près 
de la ville î mais le bateau était abfent & tous 
nos efforts réunis ne purent lever l’ancre, quoi- 
qu’elle fut petite. On dit à mon lieutenant que 
le gouverneur m’avait envoyé fa réponfe ; il re- 
vint au vaiffeau , & bientôt après lui elle arriva 
en effet; mais elle était écrite en Hollandais, 
langue qui n’était connue d’aucun homme de 

réquioage. 
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^équipage. L’un des deux officiers nous la (ta-* ^ 

duifit en français; elle m’annonçait que je devais 
m’éloigner à l’inltant fans m’approcher plus près 
de lâ ville, que je ne devais jeter l’ancre fur au- 
cune partie de la côte , ni permettre à mes gens ' j 

d’y débarquer. Je montrai aux envoyés- le nom- ■< 

bre de nos malades , & ils en parurent touchés. j 

Je leur repréfentai qu’ils étaient témoins de la ■! 

nèceffité prelfante où nous étions de nous pro- : 

curer des rafraîchilTemens , qu’il ferait in jufte & 

Cruel de refufer de nous en vendre ; que puifque 
nous étions fur un vaifleau du roi ^ défendre de 
nous donner des fecours était violer les traités 
qui allient les deux nations & plus encore les 
loix de la nature. Ils femblaient convenir de la 
force de ce raifonnement, mais alléguaient des 
ordres pofitifs de leurs maîtres auxquels ils de- 
vaient obéir , & ces ordres ne permettaient pas 
qu’aucun vaifleau, de quelle nature qu’il fût, 
entrât , ni féjournât dans le port. J’expofai que 
la néceffité abfolue où j’étais , me mettait au-def- 
fus des égards & de toutes les défenfes ; que s’il 
ne m’accordait pas la liberté du port pour me i 
procurer des rafraîchiflemens & un abri , j’irai 
affronter fes menaces & fes forces pour mouiller' 
auprès de la ville ; que fi je ne parvenais pas à 
l’engager à nous fecourir , je me ferais échouer 
Tome V, 1 
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fous leurs murailles & que nous y vendrions 
nos vies aufli chèrement qu’il nous ferait pofli- 
ble, après les avoir couverts d’infamie pour avoir 
réduit un ami, un allié à cette extrémité ter- 
rible. Cette déclaration les allarma , parce que 
notre fitiiation leur prouvait qu’elle ’n’était pas 
une vaine oitentation de courage. Us me pref- 
ferent de relier à l’ancre jufqu’à ce que le gou- 
verneur m’eut écrit une fécondé lettre. J’y con- 
fentis, fous la condition que cette lettre me fut 
remife avant que le vent de mer s’élevât le 
lendemain. 

Nous pafsâmes le relie du jour &la nuit en- 
tière , agités par l’inquiétude & l’indignation ; 
elles agravaiènt encore notre lîtuation. Le len- 
demain , nous vîmes venir deux petits bâti- 
raens armés en guerre; ils jeterent l’ancre fur 
les flancs de notre vailfeau. Je leur fis deman- 
der ce qu’ils voulaient , ils gardèrent le filence. 
Le vent de mer fe leva, & n’ayant point de 
nouvelles , je levai l’ancre , mis à la voile & 
m’avançai vers la ville , réfol u à repoufler la 
force par la force , (I l’on m’attaquait ; heureu- 
fement les bâtimens qui étaient à nos côtés fe 
bornèrent à fuivre nos mouvemens. 

Peu après que nous eûmes mis à la voile , un 
joli bâtiment portant une bande de mufîcieiis & 
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plufieurs officiers, s’approcha de nous j les 
officiers nous dirent qù’ils étaient députés par 
le gouverneur , mais qu’ils ne viendraient pas 
à bord Cl nous ne remettions à l’ancre. Nous 
la jetâmes fur le champ , & ces officiers vinrent 
à bord, ris témoignèrent quelque furprife de ce 
que nous avions mis à la voile , & demandèrent 
ce que je prétendais faire. Je leur dis que j’é- 
tais réfolu à ce que je leur avais annoncé la 
veille; que plutôt de remettre en mer, où 
notre ruine était inévitable par un naufrage , la 
famine ou les maladies, je voulais venir fous 
leurs murs, les forcer à nous fournir des fe- 
cours , ou faire échouer notre vaifleau & périt 
dans un combat; que ce fort nous parailfait 
moins cruel que celui de fouffrir d’avance les 
douleurs accablantes d’une mort lente & prévue 
chaque jour. Je leur fis remarquer qu’aucune 
nation civilifée ne lailfait périr fes prifonniers 
de guerre par le befoin des néceffités de la vie , 
& qu’il ferait bien plus odieux encore de le 
faire envers des alliés qui ne demandaient que 
la permiffion d’acheter des vivres avec de l’ar- 
gent. Us trouvaient que je m’étais trop prefle , 
qu’ils n’avaient pu venir plus tôt ; & pour 
me prouver qu’ils avaient l’intention de me 
fournir des vivres , ils apportaient les provi- 
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fions que produit le pays. Nous les prîmes tout 
de fftite; elles confiftaient en deux moutons, 
un élan fraîchement tué , quelques volailles , 
quelques fruits ou végétaux. Ces provifions , 
ardemment défirées, furent d’abord partagées 
entre les gens de l’équipage , & on en fit un 
bouillon agréable & ialutaireaux malades. Alors 
ils me montrèrent une nouvelle lettre du gou- 
verneur qui m’ordonnait de quitter le port, 
parce qu’il ne lui était point permis d’y re- 
cevoir aucun navire de quelle nation qu’il 
fût , fans manquer à la convention fitite par les 
Hollandais avec les rois du pays, qui avaient 
déjà témoigné du mécontentement à l’occafion 
de notre arrivée i il me renvoyait pour les dé- 
tails aux officiers. Je leur fis obferver que des 
conventions relatives au commerce ne pou- 
vaient s’appliquer à nous qui étions foldats i que 
ma commilfioii le prouvait , & qu’on ne pouvait 
appeller commerce la vente des alimens qui 
nous étaient abfolument néceflltires pour ne 
point périr. Ils me firent des propofitions que 
je rejettai , parce que toutes avaient pour bafe 
mon départ de ce lieu avant le retour de la 
■faifon. Je réitérai ma déclaration, & pour y 
donner plus de force , je leur montrai le cada- 
vre d’un de mes gens mort le matin , & qu’il« 
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duraient fauve en accordant d’abord ce qu’on 
avait demandé. Ce fpedacle fit impreffion , & 
après avoir gardé quelques momens le fîlence , 
ils me demandèrent avec emprelTement fi j’a- 
vais été dans les isles à épiceries j je leur aflu- 
rai que je n’avais été dans aucune, & alors 
nous en vinmes à un arrangement. Leurs or- 
dres ne permettaient pas qu’ils nous reçulfent ; 
mais ils m’indiquerent une petite baie peu éloi-_ 
gnée, où je trouverais un abri fùr contre les 
tempêtes, où je pourrais dreifer un hôpital 
pour mes malades , où les vivres feraient plus 
abondans encore que dans la ville î ils m’ofirL- 
rentun pilote pour ra’y conduire. 'Je confentis 
de. m’y rendre, lorfque ces plfres feraient rati- 
fiées par le gouverneur & le confeil de iVTa- 
caflar ,afin qu’on me regardât comme étant fous 
la protedion de la Compagnie Hollandaife , & 
que mes gens fufient à couvert de toute vio- 
lence. Ils me promirent que je recevrais le len- 
demain cette ratification. Je demandai pourquoi 
ces deux bâtimeiis reliaient à mes côtés ; c’é- 
tait , difait-on , pour nous préferver des inful- 
tes des naturels du pays. Je voulus bien le croire; 
Sc après notre arrangement , j e leur témoignai 
mon regret de ne pouvoir leur offrir que des 
alimens gâtés ; ils me prièrent de vouloir bien 
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partager le repas qu’on avait préparé pour eux. 
J’y confentis, & ils nous firent apporter «n 
dîner agréable , compofé de poiflbns , de vian- 
des & de fruits. Je dois dire qu’ils me mon- 
trèrent des égards , des attentions qui nous tou- 
chèrent} je le dois fur-tout en faveur de M. 
Douglafs , qui fachantla langue franqaife , nous 
fervit d’interprète. Nous nous féparâmes en- 
fuite , & lorfqu’ils quittèrent le vaifleau , je 
les fis faluer de neuf coups de canon. 

Le lendemain, j’appris que notre arrange- 
ment était ratifié } mais il reftait un obftacle 
à lever } je n’avais point d’argent , il fallait en 
trouver fur des billets , & il n’y avait aucun 
commerçant dans le lieu qui eut des remifes à 
faire en Europe} la Compagnie n’avait point 
d’argent dans fa cailTe : mais on m’aifura que le 
réfident du port où je devais me rendre, pouvait 
faire tout ce que le gouverneur ne pouvait effec- 
tuer } qu’il avait de l’argent , des remifes fur 
l’Euro’pe où il devait fe rendre dans l’année pro- 
chaine } qu’il avait même des biens confidéra- 
hJes en Angleterre } qu’il s’y était fait naturali- * 
fer. Nous réglâmes la quantité & le prix des 
vivres } je reçus la ratification de notre traité , 
avec un pilote qui devait nous conduire & une 
eipece d’eipionqui devait avoir l’œil fur les dé*» 
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marches du réfident du port nommé Swellin- 
grabel. 

Nous remîmes donc à la voile le 20 Décem- 
bre à la pointe du jour , & le lendemain après 
midi , nous mîmes à l’ancre dans la rade de 
Bonthaim avec nos deux bâtimens de garde, 
qui fe placèrent entre la côte & nous pour em- 
pêcher toute communication entre les habitans • 
du pays & notre vaifleau. 

J’allai d’abord vifiter le réfident , qui , quoi- 
que fils d’une Anglaife , parlait fort mal l’ait- 
, glais , après être convenu avec lui de toutes 
nos affaires, foit pour les provifions , foit pour 
l’argent, il m’accorda une maifon fur les bords • 
de la mer & près d’un fort palliflàdé , garni de 
huit pièces de canon } c’était la feule qu’il put 
nous donner : il n’y en avait pas d’autres dans 
le^canton ; j’en fis un hôpital , fous la direélioti 
du chirurgien , & y envoyai les malades qui 
me parurent ne pouvoir fè rétablir fur le vaif- 
feau } je gardai les autres. Dès que nos gens 
furent dans la maifon , on les environna d’une 
garde de quarante hommes ; on ne permit à 
aucun d’eux de s’en éloigner à plus de quinze 
toifes , ni que les naturels du pays les appro- 
chaffent pour leur rien vendre } de forte qu’ils 
n’achetaient rien que par l’entremilè des Hol- 
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landais qui faifaient un trafic honteux de leur, 
pouvoir. Dès que les naturels apportaient des 
provifions utiles à nos malades, ils s’en làifiC- 
faient, en demandaient le prix, les payaient 
ce qu’ils jugeaient à propos , fouvent au quart 
de leur valeur; s’ils en murmuraient , des me.^ 
nacesles faifaient bientôt retirer. Ces foldats ve, 

, naient enfuite nous vendre les provifions quel-, 
quefois à plus de mille pour cent de profit. Ces 
procédés étaient cruels envers les habitans du 
pays, ils étaient injurieux pour nous, & j’en 
fis des plaintes au chef de ces foldats : il les 
réprimanda , mais les elfets de fa harangue fu’ 

41 rentfi vains qiie je ne pus m’empêcher delefoup-, 
qonqer de partager le gain de ces manœuvres. 

J’avais lieu de croire qu’il vendait de l’arak à 
mes gens , & je m’en plaignis en vain. Sa femme 
faifait le même commerce que fes foldats ; ceux-., 
ci ne fe bornaient pas à nous vendre cher ce 
qu’ils achetaient à bon marché, fouvent ils 
volaient ce qu’ils nous vendaient enfuite. , > 

Pendant que nous étions dans ce port , di- 
vers bàtimens y parurent; mais on empêcha 
aiiflî toute communication entr’eux & nous. 

Je délirais acheter quelques viandes falées d’un 
gros bâtiment venu de Batavia ; je ne pus y 
réulfir qu’en me fcrvant de l’entremife du ré-. 


Digitized by Google 


( 


DU capitaïne-Carteret. JÔJ 

fident qui eut la bonté de nous procurer deux 
tonneaux de bœuf & deux de porc falé. 

Je fus furpris un jour de voir arriver une flotte 
d’environ cent pros , petits bâtimens du pays 
qui portent de douze à vingt tonneaux , & dont 
l’équipage eft de feize à vingt hommes. On me 
dit qu’ils faifaient une expédition pour la pèche ‘ 
autour de l’isle ; qu’ils partaient par une mouH. 
fon & revenaient avec l’autre > que de-là ils 
envoyaient le produit de leur pèche au mar- 
ché Chinois. Tous ces pros portaient pavillon' 
Hollandais, 

Pendant notre féjour à Bonthaim , nos jours 
s’écoulaient dans une trille uniformité, mais, 
non dans l’oifiveté : dès que nous fûmes en 
état d’agir, je fis examiner le vailfeau; nous y 
trouvâmes un grand nombre de voies d’eau , 
& la grande vergue fendue & pourrie. Nous 
abattîmes celle-ci & la racoramodâmes aufli 
bjen qu’il nous fut poflible , fans avoir de forge 
ni de fer, aflez bien du moins pour nous faire- 
efpérer de gagner Batavia, feul endroit où nous 
pouvions trouver du bois pour en faire une 
nouvelle. On ne put boucher qu’une partie des 
voies d’eau , & nous fûmes réduits à placer 
notre efpoir dans nos pompes. 

I^e 15 Février, le commandant des foldats' 


Digitized by Google 


V o‘y AGE 

Hollandais « & le plus grand de nos vaifleainc 
^ de garde furent rappelles , & le réfîdent reçut 
une lettre du gouverneur qui s’informait quel 
jour je mettrais à la voile. Je fus furpris de 
cette demande , parce qu’il favait bien que la 
mouflon d’eft ne commençait qu’en Mai, & que 
je ne pouvais mettre à la voile qu’alors. Tout 
refta dans le même état jufqu’à la fin du mois, 
que nos gens obferverent un petit canot qui 
rodait autour de nous à différentes heures de 
la nuit , & qui s’écartait dès que nous faifîons 
quelques mouvemens. Je reçus dans ce tems 
une lettre qui m’étonna , mais dont le lecfleur 
ne peut entendre le fens qu’après quelques 
explications. 

L’isle de Celebes eft divifée en plufieurs 
fouverainetés indépendantes. La ville de Ma- 
caflar eft fituée dans celle qui porte fon nom 
ou celui de Bony. Son chef eft allié des Hol- 
landais , qui n’ont pu encore fubjuguer les au- 
tres fouverainetés , dont l’une eft habitée par 
un peuple appelle Bugguefes j & une autre fe 
nomme Waggs ou Tofora. Ce dernier lieu eft 
une ville fortifiée avec du canon. Or cette let- 
tre m’avertiflait que les Hollandais, unis au 
roi de Bony , avaient formé le projet de nous 
maifâcrer > que le fils de ce roi conduirait cette 
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entreprife avec huit cents hommes raflemblés 
autour de Bonthaim , & qu’il devait avoir le 
vaifleau pour fon partage. On m’accufait , di- 
fait-on , d’avoir formé des liaifons avec les 
Bugguefes & quelques autres peuples ennemis 
des Hollandais ; on craignait d’ailleurs , qu’ar- 
rivé en Angleterre , je ne donnalTe des inftruc- 
tions à mes compatriotes pour former des entre- 
prifes fur ce pays, & on voulait prévenir le 
mal qu’on prévoyait par notre deftrudion. 

Cette lettre mal écrite , qui pouvait avoir 
été didée par l’efpoir d’une récompenfe , qui 
pouvait me donner de faux avis, n’en méri- 
tait pas moins mon attention. Je crus devoir 
prendre les mèmes‘ mefures que fi j’eufle été 
perfuadé du complot qu’on m’y annonçait. Je 
voyais qu’on avait éloigné l’un de nos bâtimens 
de garde, je fiivais qu’on raflemblait des trou- 
pes à Macaflar i la lettre du gouverneur , ce ca- 
not qui nous obfervait, l’abfence du rcfident, 
tout fe réunilTait pour m’inquiéter. Je préparai 
donc mon vaiiTeau pour le combat; nous char- 
geâmes nos canons , nous nous éloignâmes un 
peu du fond de la baie, nous plaçâmes des pier- 
riers fur le tillac , & nos gens armés veillèrent 
pendj^nt la nuit. 

Le réfident devait revenir dans le mois d’Avril, 
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il ne paraiflait point, & fon abfence fem- 
blait fe prolonger ; je ne le foupçonnais 
point d’être complice du complot, mais je crai- 
gnais qu’on ne le retint loin de nous, pour 
qu’il ne put s’y oppofer. Je lui envoyai une 
lettre pour lui demander une conférence} il vint 
fur le vaifleau , & je lui communiquai mes 
craintes; je vis bien qu’il ne favait rien du 
projet , & qu’il le croyait une fable. Mais il me 
dit qu’un Tomilaly , ou miniftre du roi de 
Bony, lui avait fait une vilite fans qu’il eut pu 
en deviner la raifon ; & il me promit de faire ' 
des recherches fur ce fujet. Ses gens remarque-- 
rent que nous nous étions mis en état de défenfe, 
& lui-même avait appris , avant de nous avoir 
vus , que nous étions préparés à repoulfer une 
attaque. Je lui dis que notre vigilance ne fe re- 
lâcherait pas , & nous nous quittâmes avec des 
proteftations mutuelles d’amitié &‘ de bonne 
foi. Il m’apprit quelques jours après, qu’il avait- 
découvert qu’en effet un des princes' du pays 
était venu déguifé dans, le voifînage de Bon- 
thaim ; mais qu’il n’avait rien découvert fur les 
huit cents hommes qu’on difait être avec lui. 
Peu de jours s’écoulèrent , & je vis arriver le 
commandant des foldats , qui me dit qu’on 
l’avait renvoyé , parce que l’expédition qu’il 
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devait diriger avait été renvoyée. 11 retourna 
enfuite à Macaflar , & laifla un autre officier à 
fa place. 

La mouflon d’eft approchait > nous étions 
impatiens de la voir arriver , parce que notre 
lîtuation était pénible , & que les maladies pu- 
trides fe manifeftaient parmi nous. Le réfîdent 
‘m’envoya une lettre du gouverneur qui pro- 
teftait qu’on m’avait donné un faux avis , ^ 
qu’on n’avait point penfé à m’attaquer i il de- 
mandait la lettre pour en rechercher l’auteiir 
& le punir. Je lui répondis avec honnêteté , , 
fans lui donner la lettre :<car quoique je nefufle 
point convaincu de la réalité de l’accufation 
qu’elle renfermait , j’avais tout lieu de croire 
que celui qui l’avait écrite l’avait cru fondée. 

Difons à préfent un mot de la ville de Ma- 
caiTar & de celle de Bonthaim. La première eft 
bâtie fur une pointe de terre & eft arrofée par 
une grande riviere où les vailTeaux remontent 
jufques fous les murs de la ville ; fes environs 
font unis , agréables , entremêlés de planta- 
tions de bois de cocotiers & d’un grand nom- 
bre de maifons difperfécs. Le fol , en s’éloignant 
de Macalfar , fe hérilfe & devient montueux. 
Bonthaim eft une grande baie où les vailfeaux 
peuvent mouiller dans les deux mouifons ; les 
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fondes y font bonnes & régulières ; le fond y 
eft de vafe molle; une bande de rochers quf 
s’élèvent au-deifus de l’eau à l’entrée , y fert de 
balife ; la montagne qui a le même nom que 
le port, fert aullî d’indice pour y arriver. Sur 
fes bords font quelques petites villes; celle de 
Bonthaim eft dans la partie qui s’étend entre le 
nord & le levant. Elle eft défendue par un 
fort palifladé, garni de huit canons, qui fufBt 
pour contenir les habitans dans la foumiflîon. 
A fon couchant eft une petite riviere qu’un 
vaifleau peut remonter jufqu’au pied du fort. 
Le réfident Hollandais en eft le commandant ; 
il l’eft auflî de Bullocomba , ville fituée à en- 
viron fix lieues de-là vers l’orient, & ou l’on 
trouve un fort & quelques foldats occupés à 
recevoir le riz que le peuple doit fournir aux 
Hollandais comme tribut. L’eau , le bois font 
abondans à Bonthaim ; la riviere donne l’un , la 
montagne l’autre ; les provifions fraîches y font 
à un bon prix ; le bœuf y eft excellent , mais 
aflez rare ; le riz , la volaille , les fruits y font 
communs ; les bois y font peuplés de cochons 
fauvages , qu’on donne à bon marché , parce 
que les naturels , qui font mahométans , n’en 
mangent pas ; le poilTon & les tortues y font 
communes. Tous les vailTeaux qui vont au» 
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Moluques ou à Banda , prennent leur route en- 
tre les isles de Celebes & celles de Solayer. 
L’isie produit des daims , des chèvres , des mou- 
tons , des bufRes , des chevaux , de petits bœufs 
qui ont une bolTe fur le dos. On y trouve de 
l’arak & du fucre , mais il y vient de Batavia. La 
montagne de Bonthaim eft fous le 30' de la- 
titude méridionale, & fous le 28' de lon- 
gitude de l’isle de Fer. Les marées font irré- 
gulières dans la baiej ordinairement elle ne 
monte & ne defcend qu’une fois en vingt-quatre 
heures i la plus grande différence entre la bafle 
mer & la haute eft de fix pieds. 

Nous partîmes de Bonthaim le 2Z Mai 176g, 
à la pointe du jour , & avec d’autant plus de 
joie , que les fièvres putrides fe manifeftaient 
tous les jours parmi les gens de l’équipage. D’a- 
bord nous fuivimes la côte , pafsâmes dan» le 
détroit formé par l’kle Celebes & celle de To- ^ 
nikaky, nous dirigeant au couchant. Nous vî- 
mes les trois isles de Tonin , qui forment un 
triangle redangle , dont le plus long côté eft de 
onze milles. Nous nous en éloignons , lorfque 
tout à coup nous nous trouvâmes fur un fond 
de fable fin où il n’y avait pas trois braffes de 
profondeur j l’eau claire & limpide nous lailfait 
voir le fond fcmé de grandes pointes de ro- 
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chers de corail. Héiireufement nous pûmes 
prendre le large fans être endommagés. Ce 
grand écueil eft aulTi efearpé qu’une muraille. Il 
eft très-dangereux , ^ n’ell marqué fur aucune 
carte} il femble s’étendre au midi & au cou- 
chant des deux isles occidentales de Tonin * 
dans un efpace d’environ deux lieues. Il ne me 
parut pas qu’il y eut du danger autour de l’isle 
la plus orientale. 

Le Mai, dans l’après-midi, la mer nous 
parut changer de couleur} nous fondâmes & 
trouvâmes fond à trente-cinq brades ; bientôt 
nous n’en trouvâmes plus que dix ; l’eau était 
sàle en cet endroit , au nord elle paraiïfait plus 
claire. Je crois que nous étions alors fur la par- 
tie feptentrionale des bas-fonds qu’on trouve 
au levant de Maduré , & que les Anglais nom- 
ment les bancs de Bralleron , & les Hollandais 
Kalcain's Eylandens. Plus loin , nous apper- 
çûmes la plus méridionale des isles Salombo « 
à la djftance de quatre- vingt- trois lieues de 
Tonikaky. Aux environs de iMaduré les mouC- 
fons foufflent un mois plus tard qu’à Celebes. 

Le lendemain , nous découvrîmes au loin 
l’isle de Luback , éloignée de Tonikaky de cent- 
douze lieues } nous allâmes au nord de cette 
isle. Trois jours après , nous vîmes le groupe 

d’isles 
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d’isles qu’on nomme Carimon-Java , éloignées 
de Luback de quarante-cinq lieues ; enfin le 
a Juin, nous trouvâmes la terre de Javaj 
c’était la partie de cette isle qui forme la 
pointe drientale de la baie de Batavia; déjà 
le fond diminuait , & n’ofant avancer pendant 
la nuit, nous mîmes à l’ancre dans la rade. 
Nous avions lieu de nous féliciter de l’avoic 
atteint î car dans cette traverfée , le vailTeau 
fe rempliflait fi fort d’eau , que nous eûmes 
de la peine à l’empècher de couler à fond. 

Nous trouvâmes à Batavia onze grands vaif» 
féaux Hollandais , plufieurs petits , un bâtiment: 
Efpagnol, un Portugais, & quelques jonques 
Chinoifes. Nous faluâmes la ville de onze coUps, 
elle nous répondit par un nombre égal. L’après- 
midi , je vifitai le gouverneur , je lui dévelop- 
pai l’état de mon vaifleau , & lui demandai la 
liberté de le faire réparer ; il me dit de m’a- 
dreifer au confeil. Je lui fis donc ma demande. 
Le lendemain , le gouverneur & le confeil me 

firent demander des éclaircilfemens fur la let- 

\ 

tre reçue à Bonthaim, où l’on m’avertiflàit d’uil 
complot } ils voulaient que l’auteur en fut puni. 
J’avouai avoir reçu l’avis , mais non pas une 
lettre ; il voulut m’obliger à la rendre en m’im- 
pqfant le ferment; j’exigeai qu’on me fit cea 
Tome y* Aa , 
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demandes par écrit , & demandai la répoiife à 
ma requête ; on me dit que le confeil en avait 
blâme un mot qui n’était pas du ftyle des re- 
quêtes. C’était, fans deifein de l’olFenfer que je 
m’en étais fervi ; c’était par ignorance de l’u- 
fage , & peut-être je le perfuadai aux Hollan- 
dais , qui me préfenterent enfuite un écrit à 
ligner , par lequel je reconnaiflais que l’écrit où 
l’on m’avait annondé iln complot à Celebes , 
était faux & calomnieux ; le ton dont 011 exi- 
geait que je le lignafle , celui de faire dépendre 
la réparation de mon vailTeau de ma foumiffion 
à ce qu’on exigeait de moi, me le firent re- 
fufer. Ils protefterent contre ma conduite à 
MacalTar, contre mon refus à Batavia i je n’en 
demandai pas moins une réponfe relative à la, 
réparation du vailTeau , & je mis plus de force 
encore à ma demande. On me l’accorda enfin , 
mais fans me faire de réponfe par écrit. Notre 
vailTeau fut conduit à Onruft, & l’on fournit 
en payant tout ce qui m’était nécelTaire. 

Le bâtiment était dans un état de délabre- 
ment extrême ; une partie de Tes mâts , de fes 
vergues étaient pourris, Ton doublage rongé de 
vers, fa quüle ufée. Il relia entre les mains des 
ouvriers jufqu’au 16 Août. Us vouloient encore 
lui mettre une quille neuve i mais craignant 
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qu’un examen plus exadl ne fît condamner mon 
vaifleau > je m’y refuflii & pris fur moi le mal 
qui en pouvait réfulter. J’en fis la vifîte moi- 
même ; il y avait bien des parties gâtées encore; 
mais je les fis racommoder le mieux qu’il me fut 
poflible , & contre l’avis des Hollandais , je le 
jugeai capable de nous conduire en sûreté jut 
ques dans nos ports. Après avoir demeuré qua- 
tre mois dans Batavia, je me préparai à en partir.' 
L’amiral Houting , le feul Hollandais dont j’eus^ 
requ des honnêtetés , le feul que j’euffe vifité , 
me repréfenta que le tems convenable n’était 
point encore arrivé , & que je trouverais à la 
hauteur du cap de Bonne-Efpérance des mau- 
vais tems qui me feraient répe|J;ir de ma pré- 
cipitation ; mais j’étais malade, l’équipage l’était 
aufli , & j’aimai mieux courir le rifque de quel- 
ques orages que de relier plus long-tems dans 
une ville mal - laine , & où la mortalité ell fort 
grande durant la raoulTon d’oueft qui appro- 
chait. Heureufement j’y avais trouvé des mate- 
lots Anglais qui remplaceront ceux que la mort 
m’avait enlevé; car fans leur fecours je ne pou- 
vais reconduire le Swallow en Europe. J’avais 
vingt-quatre hommes malades & feptd’entr’eux 
moururent avant d’arriver au cap. 

Je partis d’Onrull le i f Septembre , & cinq 

A a a 
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jours après je jetai l’ancre fur la côte de l’Ifle 
du Prince où j’avais réfolu , de faire provifîon 
d’eau & de bois \ je ne pus y trouver une qmn- , 
tité fuffifante de la première « parce qu’il n’avait 
pas encore aifez plu pour remplir les fontaines. 
Le vent s’éleva Ci fort que nous ne pûmes 
quitter l’isle que le af , où nous mîmes à la 
voile pour nous approcher de la côte de Java. 
Nous y jetâmes l’ancre dans la Nouvelle baie, 
ou la baie de Canty, formée par la petite isle 
de ce nom. C’eftle meilleur endroit de ces pa- 
rages pour faire de l’eau & du bois : l’eau y eft fi 
pure , fl bonne , que je vuidais toute celle que 
j’avais prife à Batavia & à l’Isle du Prince , pour 
la remplacer celle-là. On la trouve dans un 
'grand ruifleau qui , des montagnes de Java , 
vient fe rendre ici dans la mer. 11 eft facile d’en 
^ remplir fes futailles ; les bateaux navigent en. 
tre la terre & une bande de rochers , & ils y 
trouvent une eau auflî tranquille, auffi à cou- 
vert des vagues que dans, un étang. Le banc ne 
s’étend pas aflTez loin pour être dangereux aux 
navigateurs , & dans le palfage entre New-Is- 
land & Java, il y a un havre dont rien ne trou- 
ble la parfaite fureté. Après avoir fût nos provi- 
fionsjuous quittâmes Java &la perdîmes de vue. 

Çe liège de la puiiTançe Afîatique dçs Hollan- 
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dais me fut peu agréable. Le fafte du gouver- 
neur général à Batavia furpafle celui de plufieurs 
rois Européens : lorfqu’il fort , un détachement 
des gardes le fuit'à eheval : fon carofle eft pré- 
cédé par deux noirs qui , un bâton à la main, 
frappent ceux qui ne rendent pas à fon Excel- 
lence l’hommage qu’elle attend des hommes 
de tous les rangs i les voitures qui font derrière 
la iienne, quelque motif qui les prelTe,ne peuvent 
pafler devant elle , ni devant celles des feigneurs 
du confeil. Si on le rencontre , la voiture doit 
s’arrêter , il faut en defeendre pour lui faire un 
falut profond : fi on rencontre les confeillers , il 
faut s’arrêter encore, fe tenir droit & faire le fa- 
lut. J’avais déclaré d’abord que-je ne rendrais 
point à un gouverneur des honneurs que je ne 
rendais pas à mon roi ; on me menaqa du bâton 
des noirs, je montrai mes piftolets & on me laifla 
tranquille j mais je ne reçus aucune honnêteté. 

Le vent qui nous avait éloignés de Java, ne 
nous quitta point jufqu’au cap de Bonne-Efpé- 
rance , où nous entrâmes le 28 Novembre. L’hi- 
ver on n’entre pas dans la baie de la Table } c’eft 
à Falfe-bay que les vailTeaux font alors à l’abri 
des vents ; ils entrent dans la première pendant 
rété. Nous jetâmes l’ancre ; là nous refpirâmes 
un air, pur , nous eûmes une nourriture laine , 
nous nous promenâmes dans des campagnes 
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agréables. Les habitans furent francs , hofpita- 
liers & polis. Je reçus des honnêtetés des prin- 
cipaux officiers & des riches habitans , & je dois 
leur en témoigner ici ma reconnoiflance. 

Pourlaiifer à mes gens tout letems de recou- 
vrer leur fantéj je reftai ici jufqu’au 6 Janvier 
1769. Ce jour , je mis à la voile fur le foir pour 
Ste. Hélène où nous arrivâmes le 20. Nous en 
partîmes quatre jours après j & le 50 , nous 
vîmes rifle de l’Afcenfion où je cherchai la baie 
Crojf-Hill : je la découvris & y jetai l’ancre. 
Pour la trouver, il faut que la principale monta- 
gne de l’isle foit entre le midi & le levant du 
vaiiTeau : alors on la voit s’ouvrir au milieu 
de deux autres montagnes , dont l’occidentale 
donne fon nom à la baie. 11 y a entre le nord & 
le levant de l’isle diverfes baies fabloniieufes où 
l’on trouve des tortues. Le rivage eft couvert 
d’un fable fin & blanc i on débarque au pied de 
quelques rochers, au fommet defquels on monte 
pvec une échelle de cordes. J’y pris dix-huit tor- 
tues qui pefaient de quatre à fix cents livres. 
Cette isle n’eft point habitée , & les vaifleaux qui 
s’y arrêtent ont l’habitude d’y laifler une bou- 
teille dans laquelle ils mettent leur nom , leur 
deftination , la date de leur arrivée , & nous 
nous conformâmes à cet ufige. Nous en par- 
les le I Février. 
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' Le lo , nous découvrîmes un vailTeau qui 
portait pavillon Français j il nous devança du- 
rant la nuit & nous parla le matin. 11 prononça 
mon nom , celui de mon vaifleau , me dit que 
depuis le retour du Dauphin en Angleterre , on 
avait cru que nous avions fait naufrage, & qu’on 
avait envoyé deux vailTeaux pour nous cher- 
cher. Les papiers publics avaient .appris au ca- 
pitaine ces particularités > il favait notre nom « 
notre voyage , parce qu’il avait abordé après 
nous au cap de Bonne-Efpérance & dans l’isle 
de l’Afcenlion. Mais je n’avais pas le même 
avantage , & il me déguifa fon voyage & fon 
but i me dit qu’il appartenait à la compagnie des 
Indes orientales & qu’il venait de l’isle de Fran- 
ce. Il ne me déguifa point le nom du capitaine ; 
c’était M. de Bougainville , qui pour tirer de 
nous plus de connailTance , nous envoya un offi- 
cier fous l’habit d’un matelot. Je foupçonnais 
fon deflein, & qu’il ne me difait pas la vérité lui- 
même i mais l’officier mit tant d’adreife dans fes 
réponfes qu’il rendait fes récits très-probables. 
11 me fit des queftions à fon tour j mais j’éludai 
de lui répondre dans tous les cas où je ne pou- 
vais le faire fans paifer mes inftrudlions. Je fis 
préfent à M. de Bougainville d’une des flèches 
que les Indiens nous avaient lancées , lui dis 
adieu, & le laiflai continuer fon voyage.- 
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Le matelot qui avait amené l’officier avait été 
plus fincère avec mes gens, & j’appris d’eux que 
M. de Bougainville avoit fait le tour du monde 
auflî bien que nous } qu’ils avaient eu beaucoup 
de peine à traverfer le détroit de Magellan , 
qu’ils avaient abordé à l’isle Juan -Fernandès. 
Les détails dans lefquels il entra, diffèrent en plu- 
lieurs points de la relation imprimée que M. de 
Bougainville a donnée de fon voyage } ils m’au- 
raient fait défirer de parler encore à ce vaifleau î 
maisquoique fatiguéd’un long voyage,il marchait 
plus vite que nous , malgré que nous forçalfions 
de voiles, & nous l’eûmes bientôt perdu de vue. 
Le 7 Mars , nous arrivâmes aux isles Açores (*), 
& paffâmes entre celles de S. Michel & de Tercere, 
Le vent était Ci fort que nous fûmes obligés de ne 
laifler qu’une voile qui fut déchirée. Cet événe- 
ment fufpendît notre courfe } mâis ce fut le der- 
nier accident que nous ayons éprouvé. Le 1 8, 
nous entrâmes dans le canal, & deux jours après 
nous jetâmes l’ancre à Spithead avec une joie 
qui ne peut être bien fentie que par ceux qui 
auront autant fouffert que nous dans un voyage 
de près de trois ans. 










